PR 235 A 


LAUDA 


Société d'Études 
Ornithologiques de France 


Volume 67 Numéro 3 1999 
MUSÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 


ALAUDA 


Revue trimestrielle de la 
Société d'Études Ornithologiques de France 


Muséum National d'Histoire Naturelle - Laboratoire d'Écologie Générale 
4, avenue du Petit-Château - F-91800 Brunoy 


Présidents d'Honneur 
HENRI HEIM DE BALSAC Ÿ, NOËL MAYAUD Ÿ & CAMILLE FERRY 


PRÉSIDENT : Bernard FROCHOT 
RÉDACTEUR EN CHEF : Jean-François DEIONGHE 


COMITÉ DE LECTURE : Étienne DANCHIN, Christian ÉRARD, Bernard FROCHOT, Guy JARRY, 
Pierre MIGOT, Pierre NICOLAU-GUILLAUMET, Jacques PERRIN de BRICHAMBAUT. 


L'évaluation des manuscrits (1999) a été réalisée par les spécialistes suivants : 

N. BARRÉ, J. BLONDEL, B. CADIOU, J.-F. DESMET, P. GIRAUDOUX, P. ISENMANN, R. MAHÉO, 
G.J. Moret, J.-D. LEBRETON, Ph. LEBRETON, J. TAILLANDIER, J.-C, THIBAULT, J.-M. THIOLLAY, 
CH. VANSTEENWEGEN. 


Les publications de la S.E.O.F. sont indexées dans : Current Awareness in Biological Sciences, 
BO.U.,, Zoological Record, Ulrich Intemational Periodicals Directory, Electre, Geo-Abstracts, 
Biological Abstracts. 


Traductions : Tristan GuiLLOssON (anglais) 
Secrétariat de Rédaction : Juliette SILVERA 
Bibliothécaire - Documentaliste : Évelyne BRÉMOND-HOSLET 


AVIS AUX AUTEURS 
{les consignes aux auteurs sont disponibles à la Rédaction) 


La Rédaction d'Alauda désireuse de maintenir la haute tenue scientifique de ses publications, soumettra les manu 
crits aux spécialistes les plus qualifiés et décidera en conséquence de leur acceptation et des remaniements éventuels. 
Avis en sera donné aux auteurs. La Rédaction d'Alauda pourra aussi modifier les manuscrits pour en normaliser la 
présentation. L'envoi des manuscrits se fera en deux exemplaires tapés à la machine en simple interligne, n'utilisant 
qu'un côté de la page et sans addition ni rature ; les noms d'auteurs (bibliographie, texte) seront impérativement en 
minuscules. L'emplacement des illustrations (graphiques, tableaux.) sera indiqué en marge du texte. 

Pour les articles saisis sur ordinateurs MS. DOS, Windows (L.B.M.1% ou compatible) et MACINTOSHM, il est 
conseillé d'envoyer à la rédaction une disquette au format 3,5 (HD ou DD) ou 5,25 pouces (DD seulement) sous 
Word'", Mac Write" ou au format Texte (ASCID), accompagnée d'une sortie imprimante ; les illustrations 
seront au format EPS, PICT, BMP, TIFF ou Excel. Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correc- 
tion de leurs épreuves (pour laquelle il leur sera accordé un délai maximum de 8 jours), cette correction sera faite ipso 
facto par les soins de la Rédaction sans qu'aucune dte. Alauda ne publiant que des 
articles signés, les auteurs conserveront la responsabilité entière des opinions qu'ils auront émises. 


J © La reproduction totale est interdite. La reproduction partielle, sans indication de source, ni 
de nom d'auteur des articles contenus dans la revue est interdite pour {ous pays. 


No part of his review may be reproduced in any form by photostat, microfilm. or ans other 
Q AL means, without permission from the publishers. 


COMMUNICATIONS 


Ce numéro d'Alauda à té réalisé par QUETZAL COMMUNICATIONS pour la S.E.O.F. 


Source : MNHN. Paris 


ALAUDA 


Revue Internationale d'Ornithologie 
Nouvelle série 


N°3 1999 


Alauda 67 (3), 1999 : 161-172 


HIVERNAGE AU MAROC DES GRAVELOTS ET PLUVIERS 
(AVES, CHARADRII, CHARADRIINAE) ET IDENTIFICATION 
DES SITES D’IMPORTANCE INTERNATIONALE 


Abdeljebbar QNINBA, Mohamed Dakki, Mohammed Aziz EL AGBANI, 
Abdelaziz BENHOUSSA & Michel THÉVENOT 


The overwintéring sites and numbers of five species of Charadrinae, which regularly overwinter in the Moroc- 
can wellands, have been studied thanks 10 the results of the January waterbird census from 1991 to 1995 Most 
of these species overwinter mainly on the Atlantic coast. During his five years" study, Morocco held a signif- 
icant proportion of the regional population of wo species: Charadrius hiaticula (291%). Charadrius alexan- 
rinus (18,8%) and, to a lesser extent, of Pluvialis squatarola (4,2%). The comparison Of our data with previ- 
ous figures collected in the 1960, 1970 and 1980°s highlights a global increase in numbers which is partly 
due to the inclusion, in the counts, of the Ad-Dakhla bay, an important site for wintering Waders not previously 
Mcluded in waterbird censuses. Meanwhile, we can notice thal for at least two species (Charadrius hiatic ula 
and Pluvialis squatarola) he numbers in Morocco happen 10 be inversely proportional 19 the One at the Banc 
& Arguin in Mauritania. Finally, the application of criterion 3e of the Ramsar Convention confirms the Merja 
Zerga lagon and reveals the Ad-Dakhla Bay as wetlands of international importance for three species 
(Charadrius hiaticula, Charadrius alexandrinus and Pluvialis squatarola) 


INTRODUCTION à Merja Zerga, principal site d'hivernage du Maroc 


(ZwarTs, 1972: KERSTEN & PEERENBOOM, 1978). 


La première mission d'étude sur l'hivernage 
des oiseaux d’eau au Maroc a été entreprise en jan- 
vier 1964 par BLONDEL & BIONDEL (1964). Le 
peuplement d’Anatidés, objet principal de cette 
mission, s'étant révélé assez peu important, ces 
auteurs ont alors consacré l’essentiel de leur effort 
aux dénombrements des Limicoles. 

Par la suite, au cours des années 1970, quelques 
dénombrements hivernaux ponctuels ont été mgnés 


De plus, un certain nombre de campagnes de recen- 
sement d'oiseaux d’eau (Anatidés et Laro-limi- 
coles essentiellement) furent entreprises à travers 
le pays: citons celles de HOVETTE & KOWALSKI 
(1972), Jounson & BIBER (1974), Hopr-JonEs & 
WiLson (1975) et celle de VANDENBULCKE (1976), 
cependant la couverture géographique était chaque 
fois incomplète et les résultats obtenus fragmen- 


tapes, surtout en ce aui concerne les Limicoles. 
Bibliothèque Centrale Muséum 
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Quelques synthèses sur l’hivernage des Limi- 
coles au Maroc, se basant sur les résultats de ces 
dénombrements, ont alors vu le jour (PRATER, 
1976; KERSTEN & SMIT, 1984; SMir & PIERSMA, 
1989) mais elles ne concernaient que la côte atlan- 
tique jusqu’à Tarfaya: l'extrême sud atlantique, 
l'intérieur des terres et la côte méditerranéenne 
n'étaient pas pris en compte. 

Par ailleurs, plus nombreuses ont été les expé- 
ditions scientifiques réalisées au Maroc dans les 
années 1970 et début 1980 dans le but d’étudier la 
migration des Limicoles (PIENKOWSKI, 1972 et 
1975; Moser, 1981 ; VAN BREDERODE et al., 1982; 
KerSTEN et al., 1983). À la suite de celles-ci d’im- 
portants articles de synthèse sur la migration des 
Limicoles ont été publiés (PIENKOWSKI & DICK, 
1975; Dick et al., 1976; PIENKOWSKI et al., 1976; 
PIENKOWSKI & KNIGHT, 1977; DICK & PIEN- 
Kowskl, 1979; PIERSMA et al, 1987). 

Ce n’est qu'à partir de l'hiver 1983 que les 
dénombrements hivernaux d'oiseaux d’eau sont 
devenus réguliers au Maroc et ont concerné de 
nombreux sites répartis à travers le pays. Ils avaient 
encore pour principale finalité le comptage des 
effectifs d'Anatidés et c’est pourquoi, durant cette 
période, beaucoup des Limicoles dénombrés n’ont 
pu être déterminés jusqu’au rang de l'espèce par 
manque de temps et d’observateurs compétents. 
C’est en se basant, d'une part sur les estimations 
antérieures et d'autre part sur les résultats des 
recensements hivernaux effectués de 1983 à 1987, 
que BEAUBRUN et al. (1988) ont présenté une nou- 
velle estimation des contingents hivernaux de 
Limicoles au Maroc. 

Depuis l'année 1991 un effort plus soutenu a 
pu être consenti permettant la visite d'un plus 
grand nombre de sites et l'identification jusqu'au 
niveau spécifique de tous les Limicoles recensés. 
Nous nous sommes alors proposés d'utiliser les 
données récentes, recueillies à partir de 1991 ct 
stockées dans la base de données du Centre 
d’Étude des Migrations d'Oiseaux établi à l’Insti- 
tut Scientifique de Rabat, d'une part pour appro- 
fondir et actualiser nos connaissances sur les effec- 
tifs et la répartition des Limicoles hivernant au 
Maroc, puis pour réévaluer l'importance régionale 
des zones humides marocaines. 

Ce premier article traitera des principales 
espèces de Charadriinae rencontrées au Maroc : le 
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Petit Gravelot Charadrius dubius, le Grand Grave- 
lot Charadrius hiaticula, le Gravelot à collier inter- 
rompu Charadrius alexandrinus, le Pluvier doré 
Pluvialis apricaria et le Pluvier argenté Pluvialis 
squatarola. Le Pluvier guignard Eudromias mori- 
nellus qui ne fréquente pas les zones humides ainsi 
que les espèces accidentelles n’ont pas été prises en 
considération. 


MÉTHODOLOGIE 


La période prise en compte dans cette analyse 
aale sur cinq années, de 1991 à 1995. Le nombre 
de sites visités au moins une fois durant cette 
période s'élève à 174 (TAB. let F1G. 1). Cependant, 
nous avons aussi considéré les recensements anté- 
rieurs (période 1983-1990) dans le cas de sites tem- 
poraires, comme par exemple Sehb El Mejnoun, 
qui n'ont pas été en eau entre 1991 et 1995. 

Pour chaque espèce, l'effectif moyen par site 
(EMS) a été calculé en divisant la somme des 
effectifs recensés lors de chaque comptage par le 
nombre de visites hivernales effectuées sur ce site 
entre 1991 et 1995. 

L'effectif national moyen (ENM) d'une 
espèce correspond à la somme de ses effectifs 
moyens calculés pour chacun des 174 sites (ENM 
= Ÿ EMS). Nous avons préféré cette manière de 
faire à celle qui aurait consisté à calculer pour 
chaque espèce la moyenne de ses effectifs totaux 
annuels, ceci pour remédier aux lacunes découlant 
de l'absence de prospection de certains sites impor- 
tants au cours de certains hivers ; ce qui aurait 
entraîné une sous-estimation de l'effectif réel des 
hivernants. Ce calcul comporte, cependant, le 
risque de voir l'effectif national moyen dépasser 
l'effectif annuel maximal (EMax) enregistré 
entre 1991 et 1995. C’est ce qui est arrivé dans le 
cas du Pluvier argenté, par exemple. 

Pour étudier la répartition hivernale de chaque 
espèce à travers le pays, nous avons projeté les 
effectifs moyens par site sur un fond de carte du 
Maroc comportant les localisations des 174 zones 
humides prospectées (FIG. 2). 

Dans le but d’évaluer l'importance internatio- 
nale des sites marocains pour l’hivernage des cinq 
espèces de Charadriinae considérées lors de cette 
étude, nous avons utilisé le critère de sélection 3c de 


Source : MNHN. Paris 
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Tarfaya 


Ad-Dakhla 


FiG. 1. Localisa- 
tion géographique 
des 174 sites 
prospectés lors des 
recensements 
hivernaux 
d'oiseaux d’eau, Le 
nom de chaque site 
est donné dans le 
tableau L. 


Geographical loca- 
tion of the 174 sur- 


> veyed sites during 


winter waterbird 
census in Morocco. 
The name of each 
site is given in 
Table 1 


la Convention de Ramsar. Une zone 
humide sera donc qualifiée de site 
d'importance internationale (SIL) 
pour une espèce donnée si son 
effectif moyen dans le site (EMS) 
dépasse le seuil de 1 % de l'effectif 
de la population régionale d'origine 
(EPRO) de cette espèce. De plus, les 
zones humides, où les effectifs 
recensés ont dépassé cette valeur 
une ou deux fois au cours de la 
période 1991-1995, sans que l'ef- 
fectif moyen par site (EMS) ne l’at- 
teigne, ont été qualifiées de sites 
potentiels d'importance internatio- 
nale (SPIH). L'ouvrage de ROSE & 
Scorr (1997) a servi de référence 
pour la détermination des popula- 
tions d’origine des espèces étudiées, 
sur leurs tailles respectives, ainsi 
que sur les valeurs des seuils de 
sélection. 


RÉSULTA 


Effectifs des hivernants 

De 1991 à 1995, les dénom- 
brements hivernaux de Limicoles 
au Maroc ont permis de recenser 32 
s, dont l'effectif total moyen 


individus. Le tableau IT donne la 
liste des 27 Limicoles les plus régu- 
liers, classés par ordre décroissant 
de leurs effectifs nationaux 
moyens. Dans ce tableau, trois 
espèces rares ou très rares (Bécas 
sine sourde Lymnocrÿptes minimus 
Courlis à bec grêle Numenius tenui- 
rostris et Chevalier stagnatile 
Tringa stagnatilis) ainsi que deux 
autres espèces non inféodées aux 
biotopes humides (Œdicnème 
criard Burhinus oedicnemus et 
Courvite isabelle Cursorius cursor) 
n'ont pas été répertoriées. 

Les cinq espèces de Chara- 
driinae régulièrement recensées 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU I Liste des 174 sites prospectés lors des dénombrements hivernaux d'oiseaux d'eau au Maroc, avec leurs 
codes nationaux. List of the 174 sites visited during winter water bird census in Morocco (including national codes). 


Code Nom du site Code Nom du site Code Nom du site 

1010. Plan d'eau de l'oued Mialah 3031 Embouchure de l'oued Yquem 4210  Aguelmam Nad' Adim 

1020  Merja Sidi Qacem 3032 Plage de Skhirate 4220  Aguelmam N'Tifounassine 
1025 Côte Sidi Qacem-Rouadi 3035 Embouchure de l'Oued Cherrat 4230 Aguelmam Wiwane 

1030 Marais de l'oued Smir 3040. Barrage Rwidate 4240. Aguelmams Sidi Ali-Ta”nzoult 
1031. Barrage de Smir 3050 Domaine Royal la Gazelle 4250 Aguelmam Azougagh 

1040 Daya Sghira 3060 Dayas de Mohammadia 4260  Aguelmam Ticharat 

1050 Barrage Ibn Battota 3070 Dayas de Sidi Bettache 4270 Aguelmam Azegza 

1060. Merja Hawwvara 3080. Dayas de Benslimane 4280 Adar Oujdir 

106$ Bas Oued Al Malah (N. Marti) 3090. Daya de Tamaris-plage 4290 Aguelmam MiAmmi 

1070 Embouchure de l'oued Martil 3100 Barrage de l'oued Al Mellah 4300 Tigalmamine 

1080. Embouchure de l'oued Tahaddart 3110 Barrage AI Harrid 4310. Lac Noir des Aït Mahi 

1081 Mlalah du Bas Tahaddart 3120 Baie d'Azemmour-Al Jadida 4320 Barrage de Zayda 

1090. Sadd AI Ajras 3130. Daya d'A Jadida 4340 Aguelmam Ait Ichou N'Difrou 


1100  Merja des Wlad Khallouf 3140. Côte AI Jadida-Jorf L 4350 Aguelmam Abekhane 

1105 Côte Asilah-Oued Gharifa 3150 Barrage Sidi Sa’id M'achou 4360 Aguelmam Boutouna 

1110 Sadd An-Nakhla 3160 Baie de Jorf Lasfar 4370. Aguelmäm Boutherra 

1120 Barrage Ali Thalat (Talembote) 3170. Dayet AI Fahs 4380 Aguclmam Moulay Yaqoub 
1130 Embouchure de l'oued Loukkos 3180. Daya des Wlad Abou 4390 Lac d'Isly 

1140 Marais du bas Loukkos 3190 Barrage de l'oued Zemrane 4400 Lac de Tislite 

1150 Merja des Wlad Skher 3200. Barrage de Dawrate 4410 Barrage Bin Al Widane 
1160. Dayas Zarafa et Mhibess 3210 Lagunes de Sidi Moussa-Walidia 4420 Barrage Hassan Ad-Dakhil 
1170 Merja Bargha 215 Plage de Beddouza 4430. Plan d'eau de l'Oukaymeden 
1180. La’nacer 3220 Barrage d'Imfout 4440 Lac d'Ifni 

1190 Merja de ‘Ain Soltane 3221 Barrage de l'oued Takhezrit 5010 Dayet Ar-Rachia 

1200 Merja Al Halloufa 3230 Barrage Qasbat Tadla 5020  Radier de l'oued Ziz 

1210. Daya de Qsar AI Kabir 3240 Barrage A1 Massira 5030. Daya Tamezguidat (Merzouga) 
1220. Barrage Oued A1 Makhazine 3250 Plan d’eau de Safi 5040. Barrage A Mansour Ad-Dahbi 
1230 Barrage de Wazzane 3260. Sehb El Mejnoun 5050 Imsouane 

1240 Merja Zerga 3270 Sebkha Zima 5060 Embouchure de l'oued Tamri 
1250 Merja Dawra 3290 Barrage Sidi Driss 5070 Barrage de Tamallakout 
1260. Merja Bridiya Barrage Hassan Premier 5075 Barrage d’Aoulouz 

1270 Merja Boukka Barrage Timin'Outine 5080. Barrage Abdelmoumene 
1280. Embouchure de l'oued Sebou Barrage Moulay Youssef 5090. Barrage Ad-Dkhila 

1290 Merja de l’oued Fouwarate Bassins de Marrakech 5100 Barrage Taghdout 


1300 Merja de Sidi Bou Ghaba Côte et Archipel d'Essawira 5105. Plage d'Ighroud 
1310 Barrage Idriss Premier Barrage Lalla Takerkoust S110 Plage de Taghazout 
1320 Plans d'eau de Dwiyate Lac Anghomer 5120. Embouchure de l'oued Sou 


1330. Plan d'eau de l'oued Fès Dayet ‘Awa 5130. Embouchure de l'oued Massa 

1340 Barrage de Khawlane 4020 Plan d'eau de Sidi Mimoun 5140 Lac Hriki 

1350. Barrage d'AI Qansera 4030 Dayet Masker 5150. Barrage Youssef Ben Tachafine 
1360 Dayet Ar-Roumi 4040. Plan d'eau de ‘Aïn Mersa 5151 Embouchure de l'oued Assaka 
2010 Sebkha Bou Areg 4045 Barrage Amane Syernine 5153 Embouchure de l’oued Bou Issafène 
2020  Salines de Qaryat Arkmane 4050 Aguelmam Afourgagh 5155 Plage Blanche 

2030  Embouchure de l'oued Moulouya 4060 Agoulmame (La'nocer) 5157. Embouchure de l'oued Awrewra 
2040 Barrage Ben Abdelkrim AI Khattabi 4070 Dayet Iffer 5160. Embouchure de l'oued Dra 

2050 Sebkha Fida Ameziane 4080 Plan d'eau de Mou’ Ali 5170. Tantan-plage 

2060 Barrage Mechra' Hommadi 4090. Dayet Hachlaf 180 Daya près de Tantan 

2070 Barrage Mohammed V 4100 Dayet Ifrah 5190. Côte 15-20 km au sud de Tantan 
2071 Barrage de ‘Ain Tijja 4110. Plan d'eau de Zerrouqa 5200 Embouchure de l'oued Chbeyka 
2080. Msoun 4120 Plan d'eau d'Ifrane 5210 Oued La’guig 

2081. Oued Inawen à Oued Amlil 4130. Dayas de Michlifen 5220  Embouchure de l'oued Al Wa’er 
2090. Daya Chiker 4140  Aguelmam N'Tehalwine 5230 Embouchure de l'oued Oumma Fatma 
2100. Barrage de ‘Ain Bni Mathar 4150 Plans d'eau d'Amghass 5240 Daya La’wina (Khnifiss) 

2110. Guelta Tamda 4160. Aguelmam Afennourir 5250 Lagune de Khnil 

2120 Oglat Mengoub 4170 Aguelmam Mers Tisliwine 5260 Port et plage de Tarfaya 

3010 Plan d’eau de Dar As-Salam 4180 Aguelmam Bou Icherwiden 5270 Oued As-Saqia AI Hamra à La’youn 
3020 Embouchure de l'oued Bou Regreg 4190 Aguelmams N'Tidwit-Agourar 5280 Baie d'Ad-Dakhla 

3030 Bye Sidi Mohammed Ben Abdallah 4200 Ighboula La’chour 5290 Baie de Cintra 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IL Effectifs maximaux (EMax), moyens 
(NM) et relatifs (ÆENM/ETL), calculés sur la période 
1991-1995, des principales espèces hivernantes de 
Limicoles. 


Maximum (Emax), average (ENM) and relative number 
(ENM/ETL)of the most abundant species of overwin- 
tering waders (1991-1995). 


Espèces EMax ENM %ENM/ 
Calidris alpina 

Charadrius hiaticula 

Limosa limosa 18908 10900 7,60 
Charadrius alexandrinus 24040 9300 6,48 
Calidris minuta 23595 9100 635 
Pluvialis apricaria 11833 8150 570 
Calidris alba 6603 8100 564 
Pluvialis squatarola 6989 7050 4,92 
Calidris canutus 8940 6950 4,86 
Limosa lapponica 8415 5750 401 
Recurvirostra avosetta 7517 5450 3.82 
Vanellus vanellus 3914 2900 2,02 
Haemaïopus ostralegus 3201 2500 1,74 
Tringa totanus 2029 2300 1,60 
Himantopus himantopus 1683 1500 1.07 
Arenaria intérpres 1850 1450 1,03 
Numenius arquata 1161 850 0,60 
Charadrius dubius 994 600 043 
Calidris ferruginea 813 500 0,36 
Aciitis hypoleucos 383 300 021 
Gallinago gallinago 332 250 O6 
Philomachus pugnax 298 200 0,14 
Numenius phaeopus 439 200 0,4 
Tringa nebularia 185 130 0,09 
Tringa erythropus 190 130 0,09 
Tringa ochropus 33 25 002 
Tringa glareola 35 25 00 
Total — 143000 100 


ETL = Effectif total des Limicoles hivernant au Maroc. Cinq 
espèces très rares ou non inféodées aux biotopes humides (ef 
texte) n'ont pas été reportée sur ce tableau, bien que leurs eff 
tifs aient été intégrés dans le calcul de l'ETL. 

ETL and total number of overwintering waders in Morocco. 
Five species of waders which are very rare or not restricted 10 
humid biotopes (see text) have not béen included in this table, 
but have been included in the calculation of ETL. 
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représentent 27,4 % du total des Limicoles hiver- 
nant dans le pays. Alors que quatre d’entre-elles 
sont relativement abondantes, le Petit Gravelot 
reste faiblement représenté avec seulement 0,4 % 
de l'effectif total. Mais il faut noter que cette 
espèce, au comportement non grégaire, se disperse 
beaucoup par petits groupes ou individuellement le 
long des cours d’eau et au bord de petites zones 
humides temporaires, les dayas. Or, ces zones 
humides ne sont pas prospectées lors des recense- 
ments hivernaux annuels : par conséquent, l’effk 
tif réel des Petits gravelots hivernant au Maroc doit 
être beaucoup plus élevé. 

Le Grand Gravelot est l'espèce la plus abon- 
dante au Maroc avec 14000 hivernants, soit envi- 
ron le dixième de l'effectif total des Limicoles. 
Viennent ensuite le Gravelot à collier interrompu 
avec près de 9300 oiseaux, le Pluvier doré avec 
plus de 8 100 sujets et le Pluvier argenté avec envi- 
ron 7000 individus (TAB. 11). 

Pour détecter une éventuelle évolution des 
effectifs hivernant au Maroc, 
ici ont été comparés (TAB. III) à ceux proposés lors 
d’analyses antérieures (BLONDEL & BLONDEL, 
1964; PRATER, 1976; KERSTEN & Sir, 1984; 
BEAUBRUN et al., 1988; Sir & PIERSMA, 1989). 
Rappelons que les estimations de ces auteurs sont 
le plus souvent basées sur les résultats de recense- 
ments ponctuels réalisés sur un nombre restreint de 
sites et que généralement seules les espèces répu- 
tées avoir une distribution hivernale le long de la 
côte atlantique ont été rapportées. Le Petit Grave- 
lot et le Pluvier doré, par exemple, ont été presque 
toujours omis. 

Les effectifs hivernaux du Petit Gravelot, du 
moins ceux qui ont été recensés dans les zones 
humides habituellement prospectées, ne semblent 
pas avoir subi de modifications notables entre les 
années 1980 (BEAUBRUN et al., 1988) et le début 
des années 1990 (présente étude). Ceux du Grand 
Gravelot et du Pluvier argenté ont d’abord connu 
une nette diminution entre le début des années 
1960 et la fin des années 1980, avant de subir une 
augmentation au début des années 1990, cette aug- 
mentation étant particulièrement notable dans le 
cas du Grand Gravelot. Notons, toutefois, que cette 
augmentation peut être, du moins en partie, attri- 
buée à une meilleure couverture vers le sud du ter- 
ritoire lors des recensements réalisés entre 1991 


Source : MNHN. Paris 
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. 2.- Répartition hivernale des cinq espèces de Charadrinae et localisation géographique des sites 
nportance internationale. Winter distribution of the five Charadrünae species and location of the 


intérnationally important sites. 
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TABLEAU IIL- Estimations des effectifs hivernaux des ci 


différents auteurs depuis les années 1960. 


inq espèces de Charadriinae considérées, proposées par 


Different estimates of overwintering numbers of the five studied species of Charidriinae, given by various authors 


since the 1960's. 


£ 212: 
Le) 35 & ê Ê 
da &e | 28 | 43 | À | 5 

È É ce FER de a Fo 2 

SS lSS AE lé PES as 
Esréces aa =) ä CR] se S 
Charadrius dubius _ - = 500 600 ‘n 
Charadrius hiaticula 17-21000 10000 9000 4500 4300 14100 | puis # 
Charadrius alexandrinus 2200-3000 1500 3000 4000 3600 9300 # 
Pluvialis apricaria 14-17000 FL = _ - 8150 x 
Pluvialis squatarola 17-21000 10000 6000 4000 4000 7050 | puis * 


et 1995; la baie d'Ad-Dakhla par exemple, l'une 
des principales zones d’hivernage pour les deux 
espèces, n'avait jamais été prospectée auparavant. 
Le Gravelot à collier interrompu a montré une rela- 
tive stabilité dans ses effectifs jusqu'à la fin des 
années 1980, avec au cours de la première moitié 
des années 1990, un doublement de la population 
hivernante. Comme pour les deux espèces précé- 
dentes, ceci peut être attribué à une meilleure pros- 
pection, bien qu'une réelle augmentation de l'ef- 
fectif national ne soit pas totalement à exclure. 
Pour le Pluvier doré, BLONDEL & BLONDEL (1964) 
ont été les seuls auteurs qui ont fourni une estima- 


tion du contingent hivernal pour le Maroc; com- 
paré à notre propre estimation, leur chiffre indique 
qu'il y a eu très probablement une diminution de 
l'effectif hivernal national. 

Pour évaluer l'importance du rôle joué à 
l'échelle régionale par les zones humides maro- 
caines dans Phivernage des principales espèces 
de gravelots et pluviers, l'effectif moyen national 
de chaque espèce a été rapporté à celui de la popu- 
lation régionale dont font partie les hivernants 
marocains (TAB, IV). Il s'avère ainsi que le Maroc 
joue un rôle de grande importance pour l’hiver- 
nage du Grand Gravelot puisque le contingent 


TaBLEaU IV. Populations régionales d'origine des cinq € 
naux moyens de ces es] 


l'ENM par rapport à l'EPRO). 


Origin ofthe overwintering population of the five studied spec 


number within the regional population (PRO : Regional population of origin, EPRO: 


spèces de Charadriinae et proportions des effectifs natio- 


par rapport à leurs effectifs régionaux. (PRO = Population Régionale d'Origine, EPRO 
fectif de la Population Régionale d'Origine, ENM = Effectif National Moyen, #ENM/EPRO = proportion de 


sies of Charadrinae and proportion ofthe average national 
ze ofthe Regional population of 


origin, ENM: average number per country, #ENM/EPRO: proportion of the ENM made up by the EPRO). 


Espèces PRO EPRO ENM | %ENM/ÆPRO 
Charadrius dubius Europe / W Afrique (rep.) 100000-1 000000 600 <0,61 
Charadrius hiaticula Europe / N Afrique (hiv.) 47500 14100 29,66 
Charadrius alexandrinus ÆE Atlantique (hiv.) 67000 9300 13,85 
Pluvialis apricaria NW Europe (rep.) 1800000 8150 0,45 
Pluvialis squatarola E Atlantique (hiv.) 168000 7050 4,19 


Source : MNHN. Paris 
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marocain représente plus de 29 % de la population 
régionale d’origine. Il accueille aussi une grande 
proportion de la population hivernante est-atlan- 
tique du Gravelot à collier interrompu (près de 
14 %). Enfin, l'effectif moyen national du Pluvier 
argenté représente également une part non négli- 
geable (environ 4 %) de l'effectif de la population 
régionale correspondante. En revanche, le terri- 
toire marocain ne joue qu’un rôle minime dans 
l'hivernage aussi bien du Petit Gravelot que du 
Pluvier doré dont les contingents d’hivernants 
représentent moins de 1 % des populations régio- 
nales de ces deux espèces. 


Répartition géographique des hivernants 

Afin d'analyser la distribution hivernale des 
espèces étudiées, les effectifs moyens recensés 
dans chaque site (EMS) ont été reportés sur une 
carte du Maroc à l’aide de cercles dont le diamètre 
est proportionnel aux différentes classes d’effec- 
tifs. Pour des raisons d’homogénéité, nous avons 
considéré les mêmes limites de classes pour toutes 
les espèces (FIG. 2). 

L’effectif hivernal du Petit Gravelot est trop 
faible pour permettre une bonne analyse de sa 
répartition, d'autant plus que le chiffre obtenu est 
certainement loin de représenter le nombre réel des 
sujets hivernant au Maroc. Cependant, dans le 
cadre des sites prospectés, le Petit Gravelot reste 
fidèle, d’un hiver à l’autre, à l'embouchure de 
l'oued Souss. Ailleurs, l'observation hivernale de 
cette espèce est aléatoire et concerne à chaque fois 
des sites différents se distribuant aussi bien le long 
du littoral marin qu’à l’intérieur des terres. 

Les plus forts contingents de Grand Gravelot 
ont été toujours relevés le long de la côte atlan- 
tique. Sur le littoral méditerranéen, les effectifs 
notés sont peu élevés, et l'espèce est rare à l’inté- 
rieur du pays. Le long de la côte atlantique, le 
Grand Gravelot a une répartition régulière et ne 
semble pas privilégier une latitude donnée; les plus 
grands effectifs ont été notés aussi bien dans le 
nord qu’au sud dans la baie d’Ad-Dakhla. Ce sont 
les grandes vasières et les sables humides interti- 
daux qui offrent le plus d’attrait pour ce Limicole. 
Il fréquente aussi les côtes rocheuses, surtout la 
zone de balancement des marées ; mais il a été rare- 
ment rencontré dans des biotopes où pousse une 
végétation même très basse. 
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Bien que le Gravelot à collier interrompu se 
distribue essentiellement le long du littoral atlan- 
tique, il fréquente aussi des sites côtiers méditerra- 
néens et des zones humides situées à l’intérieur du 
pays. Comme le Grand Gravelot, sa distribution le 
long de la côte atlantique est répartie au nord 
comme au sud. C’est un oiseau fréquentant des 
habitats constitués principalement de vase ou de 
sable fin, le plus souvent exondés; le Gravelot à 
collier interrompu est rencontré, en effet, beaucoup 
moins que le Grand Gravelot sur les biotopes inon- 
dés. Par ailleurs, à l'intérieur des terres, il s’ob- 
serve surtout au bord des plans d’eau saumâtre ou 
salée à fond limono-argileux. 

La zone d’hivernage du Pluvier doré se situe 
essentiellement dans le nord-ouest du pays; ses 
effectifs diminuent considérablement à partir des 
plaines centre-atlantiques au-delà desquelles l’e: 
pèce n'apparaît que rarement. Ces plaines consti- 
tuent la limite sud de l'aire de répartition hivernale 
régulière de ce Limicole. Il est remarquable de 
constater que les effectifs les plus importants de 
Pluvier doré ont toujours été relevés sur des sites 
littoraux ou sub-littoraux, alors que l'espèce fré- 
quente habituellement aussi bien le bord de mer 
que l’intérieur des terres (CRAMP & SIMMONS, 
1983). Le Pluvier doré affectionne davantage que 
les autres représentants des Charadriinae les habi- 
tats couverts d'une végétation basse et évite plus 
les terrains dénudés bien qu'il soit observé de 
temps à autre en reposoirs sur des étendues 
sableuses ou même rocheuses. 

Le Pluvier argenté se distribue sur tout le lit- 
toral atlantique marocain et ne fréquente la côte 
méditerranéenne ou l’intérieur du pays que très 
rarement; sa répartition hivernale rappelle beau- 
coup celle du Grand Gravelot. Les habitats, 
vasières ou sables intertidaux humidifiés par la 
marée, qu'il recherche sont aussi similaires à ceux 
fréquentés par le Grand Gravelot. 


Identification des sites d’importance interna- 
tionale 

Un premier essai d'identification des sites 
d'importance internationale pour les Limicoles 
hivernant au Maroc a été établi par SMIT & 
PIERSMA (1989). Mais ce travail, basé sur les résul- 
tats des dénombrements réalisés durant les 
années 1970 et 1980, nécessitait une actualisation. 


Source : MNHN. Paris 
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C'est ce que nous nous proposons de présenter ici 
en nous basant sur des données plus récentes cou- 
vrant l’ensemble du territoire marocain. 

Par ailleurs, EL AGBANI et al. (1996) ont, de 
leur côté, identifié les zones d'importance interna- 


TaBLEAU V.- Effectifs de Gravelot à collier interrompu 
Charadrius alexandrinus recensés dans le site de Sehb El 
Mejnoun 


Numbers of Kentish Plovers Charadrius alexandrinus 
counted at Sehb El Mejnoun. 


tionale pour l’hivernage au Maroc des Anatidés en 


exploitant les résultats des recensements hivemaux [Ré Let OS 
d'oiseaux d’eau menés au Maroc de 1990 à 1994. Le  Ffrectif recensé 500 0 1500 3000 
travail de ces auteurs est donc complémentaire du 

nôtre axé sur les Limicoles et dont nous présentons 

ici les résultats pour les gravelots et les pluviers. AC. Zwaga - Gravelot à collier interrompu 


TasLEaU VI. Seuils de sélection (1%EPRO) avec sites d'importance internationale (SII) et sites potentiels d'im: 
portance internationale (SPII) pour les cinq espèces de Charadriinae, Pour chaque espèce, les effectifs moyen et maxi- 
mal sont donnés successivement entre parenthèses après chaque site identifié 


Threshold for the selection (1%EPRO) of internationally important sites (SH) for the five studied species of Chardri- 
inae, potential sites of international importance are also given (SPII). For each species the average and maximum 
number of overwintering birds are given in brackets after each site. 


Espèces 1%EPRO SIT SPII 
Charadrius dubius x 1x 7: 
Charadrius hiaticula 500 Merja Zerga (8400. 11650) | Côte al Jadida-Jorf Lasfar (390, 624) 
Baie d’Ad-Dakhla (3700,4662) | Lagune de Khnifiss (290, 800) 
Baie d'Azemmour-Al Jadida (180, 550) 
| Merja Zerga (5950, 19400) Sehb El Mejnoun (1250, 3000) 
Charadrius alexandrinus | 700 | Baie d'Ad-Dakhla (1000, 1288) | Malah du Bas Tahaddar (255, 1020) 
ail Lagune de Khnifiss (244, 781) 
Pluvialis apricaria 18000 É er | 
Pluvialis squatarola 1500 Merja Zerga (2300, 5965) Lagunes de Sidi Moussa 
Baie d’Ad-Dakhla (1.550, 1 853) Walidia (924, 1 600) 


Source : MNHN. Paris 
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Trois espèces, à savoir le Grand Gravelot, le 
Gravelot à collier interrompu et le Pluvier argenté, 
ont permis d'identifier deux sites d'importance 
internationale le long de la côte atlantique : la 
lagune de Merja Zerga et la baie d’Ad-Dakhla 
(TaB. VI et FIG, 2). 

Un troisième site, le Sehb El Mejnoun, qui est 
une zone humide intérieure temporaire, aurait pu 
aussi constituer un site d'importance internationale 
pour le Gravelot à collier interrompu s'il avait 
plus régulièrement mis en eau. En effet, la 
moyenne des effec 
visites au cours desquelles ce site était en eau 
(Ta. V) s'élève à 1 250 oiseaux, dépassant donc la 
valeur du seuil de sélection requis. Sehb El Mej- 
noun sera, par conséquent, qualifié de site potentiel 
pour le Gravelot à collier interrompu, au même 
titre que les marais du Bas Tahaddart et que la 
lagune de Khnifiss qui peuvent jouer un rôle de 
substitution si l’un ou l’autre des sites importants 
devenait défavorable à 1 

Le Grand Gravelot possède aussi trois sites 
potentiels à savoir la lagune de Khnifiss, la côte 
atlantique d’Al Jadida à Jorf Lasfar et la baie 
d'Azemmour-Al Jadida. En revanche, seul le 
complexe lagunaire de Sidi Moussa-Walidia 
constitue un site potentiel pour le Pluvier argenté 
(TAB. VD. 


s recensés lors des quatre 


CONCLUSIONS 


En se basant sur les recensements hivernaux 
annuels d'oiseaux d’eau réalisés entre 1991 et 1995 
sur 174 zones humides réparties à travers le pays, 
les effectifs de cinq espèces de Charadriinae hiver- 
nant au Maroc ont pu être estimé 

On peut considérer, comme fiables les estima- 
tions concernant le Grand Gravelot, le Gravelot à 
collier interrompu, le Pluvier doré et le Pluvier 
argenté, bien que certains secteurs de côtes 
sableuses ou rocheuses où a lieu un hivernage dif- 
fus (KERSTEN & SMir, 1984) n’aient pas été pros- 
pectés. Il en est autrement pour le Petit Gravelot 
qui se disperse pendant l'hiver sur un très grand 
nombre de petites zones humides qui, pour la plu- 
part, n’ont pu être contrôlées. 

La comparaison avec des estimations anté- 
rieures a permis de mettre en évidence une probable 
stabilité des effectifs du Petit Gravelot, une augmen- 
tation de ceux du Gravelot à collier interrompu, et 
une diminution probable de ceux du Pluvier doré. 
Dans le cas du Grand Gravelot et du Pluvier argenté, 
il semble qu'il y ait eu une diminution des contin- 
gents hivernaux au cours des années 1970 et 1980 
suivie d’une croissance au début des années 1990. 
Une partie de cette augmentation d'effectif reflète 
probablement la prise en compte des recensements 


Source : MNHN. Paris 
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effectués au cours des dernières années dans un site 
majeur, précédemment non prospecté, la baie d''Ad- 
Dakhla. Pourtant, la tendance notée au Maroc s’est 
révélée être l'inverse de celle constatée au Banc 
d’Arguin en Mauritanie où GOWTHORPE et al. (1996) 
ont d'abord décelé, pour ces deux espèces, une 
hausse durant les années 1970 et 1980, suivie d’une 
chute relative au début des années 1990. Cela laisse 
supposer l'existence de relations d'échange entre le 
Maroc et la Mauritanie pour les populations de 
Grand Gravelot et de Pluvier argenté hivernant le 
long du littoral atlantique. 

Cette étude a permis aussi de confirmer l’im- 
portance, à l'échelle régionale, du territoire maro- 
cain qui est l’un des principaux quartiers d'hiver du 
Grand Gravelot et du Gravelot à collier interrompu. 

Par ailleurs, la répartition géographique des 
hivernants des quatre espèces les plus abondantes 
se fait essentiellement le long de la côte atlantique 
avec une répartition équilibrée du nord au sud, 
sauf pour le Pluvier doré dont l'aire de répartition 
hivernale régulière est limitée au nord du Maroc. 
Toutefois, le Gravelot à collier interrompu 
hiverne plus volontiers que les autres espèces à 
l'intérieur du pays si les conditions hydrologiques 
de certains sites le permettent. 

Enfin, deux sites marocains (la lagune de 
Merja Zerga et la baie d’Ad-Dakhla) ont été iden- 
tifiés parallèlement comme ayant une importance 
internationale pour trois des cinq Charadriinae 
hivernant dans les zones humides du Maroc : le 
Grand Gravelot, le Gravelot à collier interrompu et 
le Pluvier argenté. 

Lors de la première tentative d'identification 
des sites d'importance internationale pour les Limi- 
coles, Sir & PIERSMA (1989) avaient proposé, sur 
la base des mêmes critères, trois sites marocains 
(Merja Zerga, Sidi Moussa-Walidia et Khnifiss) 
pour le Grand Gravelot, deux (Merja Zerga et Khni- 
fiss) pour le Pluvier argenté, et un (Merja Zerga) 
pour le Gravelot à collier interrompu. 

Notre étude confirme donc l'importance de la 
lagune de Merja Zerga qui reste le premier site du 
Maroc tant pour les effectifs d'Anatidés (EL 
AGBaANt et al, 1996) que pour ceux des Limicoles 
(KERSTEN & Sir, 1984; BEAUBRUN et al., 1988; 
Sir & PIERSMA, 1989, présente étude). Outre les 
trois espèces de Charadriinae, soulignons que cette 
lagune du littoral atlantique a également été identi- 


fiée comme site d'importance internationale pour 
quatre autres espèces de Limicoles : l’Avocette 
Recurvirostra avocetra, le Bécasseau variable 
Calidris alpina, la Barge à queue noire Limosa 
limosa et le Chevalier gambette Tringa totanus 
(Smir & PIERSMA, 1989) et trois espèces d’Anati- 
dés : le Tadorne de Belon Tadorna tadorna, le 
Canard siffleur Anas penelope et le Canard souchet 
Anas clypeata (EL AGBANI et al., 1996). 

Par contre, il semblerait que l'intérêt de la 
lagune de Khnifiss soit moindre que par le passé, 
surtout pour le Pluvier argenté: elle reste cepen- 
dant un site potentiel pour le Grand Gravelot et le 
Gravelot à collier interrompu. 

Quant à la baie d'Ad-Dakhla qui constitue 
aujourd’hui, après la lagune de Merja Zerga, le 
deuxième meilleur site pour l’hivernage des 
Limicoles au Maroc, elle n'avait pas été identifiée 
auparavant à cause de l’absence de données la 
concernant. 
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DATE DE RECENSEMENT ET ESTIMATION 
DES EFFECTIFS NICHEURS CHEZ LA 
MOUETTE RIEUSE Larus ridibundus 
EXEMPLES EN PLAINE PICARDE (NORD-FRANCE) 


François SUEUR & Philippe CARRUETTE 


Censuses of Black-headed Gull Larus ridibundus colonies during the breeding season show a great variation 
in the maximum number in each colony and have a high inter-annual variability. The period from end of April 
to mid-June is best for estimating breeding numbers for this species but only repeated counts of pair numbers 
provides accurate data for a region (movements between colonies). 


INTRODUCTION 


Ces derni décennies, l’importance du 
suivi des populations aviennes nicheuses à des fins 
conservatoires s’est accru en raison de l'impact de 
plus en plus élevé des activités humaines sur l’en- 
vironnement (voir par exemple SVENSSON, 1977; 
TUCKER & HEATH, 1995). Afin d'obtenir des résul- 
tats comparables dans le temps et dans l’espace, il 
est nécessaire de connaître l'influence de différents 
paramètres sur les dénombrements d'oiseaux, en 
particulier l'influence de la chronologie de la 
reproduction (WANLESS & HARRIS, 1984; HARRIS 
& FORBES, 1987; GREEN & HIRONS, 1988: YÉSOU 
& GIRARD, 1988). Si de nombreuses études sur ce 
sujet ont été menées sur les populations de passe- 
reaux nicheurs (ENEMAR, 1959 ; EMLEN, 1971 ; JER- 
VINEN et al., 1977...), bien peu concernent les la 
dés (KADLEC & DRURY, 1968; HANSSEN, 1982; 
WanLess & Harkis, 1984; YÉSOU, 1988) ou 
espèces apparentées (YÉSOU & FouQuET, 1990: 
BOLDREGHINI et al., 1991), et, à notre connais- 
sance, quelques-unes seulement la Mouette rieuse 
Larus ridibundus (LEBRETON, 1981; ALLAINÉ, 
1988 ; PETERSEN & THORSTENSEN, 1993). 

Dans le présent travail, nous analysons les 
évolutions des effectifs nicheurs recensés au sein 
de 3 colonies de Mouettes rieuses, les différences 
notées entre celles-ci au cours d'une même année, 


entré 2 observateurs sur une même colonie, entre 
années différentes et selon la technique utilisée. 


MÉTHODES 


Les trois colonies de Mouettes rieuses de 
l'ouest du département de la Somme (lagunes sau- 
mâtres du Pare Ornithologique du Marquenterre à 
Saint-Quentin-en-Tourmont, marais d’eau douce 
du Crotoy et bassins de décantation de sucrerie de 
Grand-Laviers) ont été recensées en 1998 à raison 
d'au moins un dénombrement par décade pendant 
toute la période de reproduction. Cinquante et un 
comptages ont été réalisés par le même observa- 
teur couvrant ainsi toute la période à l'exception de 
début avril pour 2 colonies, ces données man- 
quantes ont été fournies par un autre ornithologue. 
Pour le Parc Ornithologique du Marquenterre, les 
recensements ont été réalisés par 2 observateurs 
qui à aucun moment ne se sont communiqués leurs 
résultats afin d'assurer l'indépendance de ceux-ci. 

Les données ainsi obtenues sont comparées 
aux résultats d'années antérieures pourvu qu'il 
s'agisse de séries continues pendant tout (1990 à 
1992) ou partie (1989) de la saison de reproduction. 

Deux méthodes de recensement ont été utili- 
sées simultanément au Parc Ornithologique du 
Marquenterre : comptage des adultes (rassemble- 
ments de non nicheurs exclus ; ces derniers se tenant 
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le plus souvent à l'écart des nicheurs sur ce site, 
cette distinction est relativement facile) permettant 
d'obtenir le nombre de couples par une simple mul- 
üiplication par 0,5 (l'effectif ainsi obtenu consti 
le plus souvent une sous-estimation car des oiseaux 
se trouvent en dehors de la colonie pour s’alimen- 
ter: dans des conditions de recensement quelque 
peu différentes, LEBRETON (1981) préconise 
d’ailleurs une multiplication par 0,7; voir discus- 
sion) et comptage des nids. Cette technique, k 
qu'elle est réalisable, est préconisée par PETERSEN & 
THORSTENSEN (1993) qui conseillent également de 
distinguer les nids vides des nids garnis d'œufs. 
Cette recommandation ne peut être appliquée ici sur 
un site protégé. Sur les 2 autres colonies, la majorité 
des nids étant très peu visibles ou dissimulés par la 
végétation, seule la première méthode de dénom- 
brement des adulte: tilisée. Les observations 
ont été réalisées à distance (50 à 150 m) à l’aide 
d’une longue-vue à découvert (Le Crotoy) ou à par- 
tir de postes d'observation (Pare Ornithologique du 
Marquenterre) ou encore à l’aide de jumelles (ces 
deux sites et Grand-Laviers). Ces différences ont ét 
rendues nécessaires par la configuration des sites et 
statuts de propriété notamment. 


RÉSULTATS 


Différences entre colonies au cours d’une saison 

En 1998, les 3 colonies se sont installées à la 
mi-mars. Le pie du nombre de couples nicheurs est 
observé à des périodes différentes de la saison de 
reproduction : mi-avril à Grand-Laviers, mi-mai au 
Parc Ornithologique du Marquenterre et début juin 
au Crotoy. Pour l’ensemble de ces colonies, ce pic 
est noté début mai. 

Les 2 colonies où la reproduction est menée à 
terme présentent pendant une partie du cycle repro- 
ducteur une certaine stabilité des effectifs avec 2 
niveaux de ceux-ci : 100 à 170 couples de fin mars 
à mi-mai puis 160 à 235 de fin mai à fin juillet au 
Crotoy, 502 à 540 couples de mi-avril à début mai 
puis 230 à 297 de mi-mai à mi-juin à Grand- 
Laviers. Par contre, la colonie du Parc Ornitholo- 
gique du Marquenterre, où l'échec est complet 
(seulement 2 nids à l'éclosion, aucun jeune à l’en- 
vol) présente une nette croissance des effectifs sui- 
vie d'une chute brutale de ceux-ci de 1 009 couples 
mi-mai à 6 couples mi-juin (FIG. 1). 


Nombre 
de couples 


FIG. 1. Évolutions des effectifs nicheurs de 
Mouettes rieuses Larus ridibundus sur les 3 colonies 
de la plaine maritime picarde et sur l’ensemble de 
celle-ci en 1998. 

POM = Parc Ornithologique du Marquenterre 
(lagunes saumâtres) ; LC = Le Crotoy (marais) ; 
GL = Grand-Laviers (bassins de décantation). 


Variation in the breeding numbers of Black-headed 
Guli Larus ridibundus in three colonies situated in 
the Picardy maritime plain and of the three colonies 
together for 1998. P.O.M. = Marquenterre nature 
reserve (brackish lagon): LC, = Le Crotoy 
{marsh}: G.L= Grand-Laviers (sewerage farm). 


Différences liées à l’observateur 

Les résultats obtenus par 2 observateurs ayant 
recensé la colonie du Pare Ornithologique du Mar- 
quenterre en 1998 sans jamais s'être mutuellement 
communiqués leurs résultats, montrent une évolu- 
tion sensiblement similaire des effectifs avec tou- 
tefois une différence d'appréciation des effectifs 
(FiG. 2). Celle-ci est parfois très élevée lors de 
l'installation de la colonie entre mi-mars et fin avril 
(12 à 84 %), plus faible lors du pic et des 2 décades 
qui l’encadrent (14 à 20 %), particulièrement éle- 
vée lors de la chute brutale des effectifs début juin 
(96 %). Cette différence est presque nulle lorsque 
les effectifs sont très faibles (1 à 6 couples). 

Toutefois ces différences sont estompées lors- 
qu’on compare les résultats non plus en fonction de 
la décade pendant laquelle ils ont été obtenus mais 
en fonction de la proximité de leurs dates respec- 
tives (FIG. 3). Une seule nette divergence persiste 
mi-avril. 
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FiG. 2. Comparaison des évolutions des effectifs 
nicheurs de Mouettes rieuses Larus ridibundus par 
décade sur la colonie du Pare Ornithologique du 
Marquenterre notées par deux observateurs. 
Comparison of the variation of breeding numbers 
of Black-headed Gull Larus ridibundus per decade 
atthe Marquenterre nature reserve colony noted by 
two different observers. 


Différences inter-annuelles 

L'évolution d’une même colonie, en l'occur- 
rence celle du Pare Omithologique du Marquen- 
terre, est très différente selon les années (FIG. 4) : 
croissance régulière des effectifs de fin avril à mi- 
juin en 1989, seulement jusqu'à fin mai puis dimi- 
nution en 1990, pie noté fin avril en 1991, trois 
maxima similaires mi-mars, début avril et début 
juin (respectivement 83, 82 et 85 couples) en 1992, 
pie des effectifs mi-mai en 1998. 


Relation effectif/nombre de nid: 

Lors de l'installation de la colonie au Parc 
Omithologique du Marquenterre (mi-mars à mi- 
avril), le nombre de nids est faible comparé à celui 
du nombre de couples présents (0 à 1,7 % des 
couples ont un nid). Fin avril, il augmente nette- 
ment (75 %). Cette croissance se poursuit en mai 
lorsque les effectifs de la colonie sont à leur apogée 
(80,2 à 85,8 %). Il n’y a concordance entre le 
nombre de nids et le nombre de couples que lors du 
déclin des effectifs de juin aux premiers jours de 
juillet (FIG. 5). 
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FiG. 3.— Comparaison des évolutions des effectifs 
micheurs de Mouettes rieuses Larus ridibundus sur la 
colonie du Pare Ornithologique du Marquenterre 
notées par deux observateurs après confrontation des 
recensements de l'observateur 2 avec ceux obtenus à 
la date la plus proche par l'observateur 1. 
Comparison of the variation of breeding numbers of 
Black-headed Gull Larus ridibundus at the Mar- 
quenterre nature reserve colony noted by nwo diffe- 
rent observers after observer 2 had compared his 
results with observer 1 notes for approximately 
contemporaneous couts. 


FiG. 4 Évolution des effectifs nicheurs de 
Mouettes rieuses Larus ridibundus sur la colonie du 
Pare Ornithologique du Marquenterre notés de 
1989 à 1992 et en 1998 (d'après CARRUETTE, 1993 ; 
Sueur, 1996a, b, c, 1997 ; données inédites). 
Variation in the breeding numbers of Black-headed 
Gull Larus ridibundus at the Marquenterre nature 
reserve colony from 1989 10 1992 and in 1998 
Crom CarkuETTE, 1993; SueuR, 1996, b, c, 1997; 
unpublished data). 
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FiG. 5. Evolution du nombre de couples et de 
nids de Mouettes rieuses Larus ridibundus sur la 
colonie du Pare Ornithologique du Marquenterre. 
Variation in the number of pairs and nests of 
Black-headed Gull Larus ridibundus at the Mar- 
quenterre nature reserve colony. 


DISCUSSION 


Dans cette étude, le fait que les oiseaux soient 
nicheurs certains, probables ou possibles n'a pas 
été pris en compte. Selon YÉSOU & FOUQUET 
(1990) chez la Sterne pierregarin Srerna hirundo, 
les estimations paraissent améliorées par la prise en 
compte des couples affichant un net comportement 
territorial, bien que n'ayant ni ponte ni poussin, et 
il se pourrait d'ailleurs que le risque de surestima- 
tion reste négligeable avec la prise en compte de 
tous les oiseaux présents sur la colonie, quel que 
soit leur statut reproducteur à la date du recense- 
ment, Ce risque est minimisé par le fait que seuls 
les oiseaux présentant un plumage d’adulte soient 
pris en compte et que les rassemblements d’oi- 
seaux manifestement non reproducteurs (fréquents 
et comportant parfois un grand nombre d'oiseaux 
au Parc Ornithologique du Marquenterre et au Cro- 
toy du fait de la proximité de la baie de Somme) 
soient exclus. De plus, il faut tenir compte du fait 
qu'une fraction, non déterminée, des oiseaux se 
trouve en dehors de la colonie (en moyenne 17 % 
dans l'étude réalisée dans le nord de l'Islande par 
PETERSEN & THORSTENSEN, 1993), en particulier 


pour subvenir à leurs besoins alimentaires et à ceux 
de leurs jeunes, lors des recensements. Ainsi. 
LEBRETON (1981) multiplie les effectifs d'adultes 
recensés sur les colonies installées (premiers nids 
construits) après alarme totale provoquée en fai- 
sant voler tous les oiseaux et en incluant les repo- 
soirs périphériques en milieu de journée (entre 9 h 
et 18 h) par 0,7 pour obtenir le nombre de couples. 
Cette technique ne sous-estime que de 10 % les 
effectifs des colonies par rapport aux comptages de 
nids. Dans le cas de notre étude, les recensements 
au Crotoy et à Grand-Laviers ayant été réalisés 
avant 6 h TU (ceux du Parc Ornithologique du 
Marquenterre le plus souvent entre 8 h et 15 h TU), 
le coefficient multiplicateur réel (à calculer) est 
compris entre 0,5 (valeur utilisée) et 0,7 (valeur 
indiquée par LEBRETON, 1981). 

Une grande variabilité temporelle du maximum 
des effectifs nicheurs présents sur les colonies de 
Mouettes rieuses a été décelée. Celui-ci peut différer 
selon les colonies et les années, Toutefois, il est tou- 
jours noté entre la mi-avril et la mi-juin (période de 
relative stabilité hormis les fluctuations liées aux 
nourrissages et en l'absence d'un important taux 
d'échec). C’est donc pendant cette période que les 
résultats obtenus devraient être les plus fiables. 

Une forte proportion de la différence d'appré 
ciation des effectifs nicheurs décelée entre les 
observateurs est liée à la date à laquelle ils ont 
effectué leurs recensements, d'importantes fluc- 
tuations existent en effet au cours des décades 
(existence d’un taux d'échec non nul). Ceci est 
bien mis en évidence lorsque les résultats des 2 
observateurs ne sont plus comparés en fonction de 
la décade pendant laquelle ils ont été obtenus mais 
en fonction de la proximité de leurs dates respec- 
tives. La plupart des distorsions sont ainsi estom- 
pées, si ce n’est celle observée mi-avril. Celle-ci 
peut être expliquée par des fluctuations consé- 
quentes, parfois au cours d’une même journée, lors 
de l'installation de la colonie (ALLAINE, 1988) 
comme cela a été constaté par le même observateur 
sur la colonie du Crotoy (par exemple 0 à 570 
adultes lors de la 1® décade d’avril 1993). En 
conséquence, la période comprise entre fin avril et 
mi-juin s'avère la plus favorable aux recensements 
ponctuels des colonies de Mouettes rieuses 

La topographie et la végétation pouvant mas- 
quer une partie des nids, le recensement à distance 
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de ceux-ci ne présente pas la fiabilité de leur dénom- 
brement direct, méthode la plus précise (LEBRETON, 
1984). Ainsi, dans de nombreux cas, la technique la 
plus simple consistant à compter le nombre de 
Mouettes rieuses adultes présentant un comporte- 
ment reproducteur sur la colonie afin d'obtenir le 
nombre de couples grâce à une simple division par 
2 s'avère fiable, bien que légèrement sous-estimée, 
pour peu qu’elle soit effectuée pendant la période la 
plus favorable (fin avril à mi-juin, soit le centre de 
la période pendant laquelle les nids sont garnis 
d'œufs : début avril à début juillet dans la Somme 
selon SUEUR, 1993) aux premières ou aux dernières 
heures de la journée. Une variabilité inter-annuelle 
de l'effectif maximal de couples mais égalemk 
une variabilité entre colonies ayant été mises 1 
dence, plusieurs recensements réalisés au cours de 
cette période permettent d'affiner les résultats, en 
particulier lorsqu'il s'agit d'obtenir des données 
fiables sur l'ensemble d’une région. Le fait que des 
redistributions entre colonies proches puissent avoir 
lieu au cours de la saison de reproduction renforce 
également l'intérêt d’un tel suivi. La quantificatik 
des fluctuations au cours de la journée des mouve- 
ments entre les colonies et les zones de gagnag 
des variations saisonnières de ces fluctuations per- 
mettrait d'affiner les résultats en minimisant les 
sous-estimations liées à la présence d’adultes en 
dehors des colonies. L'étude de cette question, très 
bien appréhendée notamment en période d'installa- 
tion (en particulier ALLAINÉ, 1988), est envisagée 
sur l'ensemble du cycle reproducteur pendant les 
prochaines saisons de nidification. 
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T° s monograph, was published 
th the financial assistance of 
the National Park of Guade- 
loupe, the first on the Guade- 
loupe woodpecker [an endemic | 
and island species), it is the result 
of 5 years of field and laboratory à 
work. This book is divided in 5 
parts: 


+ General description of woodpeckers (mor- 
phology and adaptations) and the place of 
the Guadeloupe woodpecker within wood- 
peckers of the world. 


+ Biology and ecology of the Guadeloupe 
woodpecker: presentation of the species, 
woodpecker habitat distribution, foraging 
behavior, vocal and non-vocal sounds, 
breeding, population dynamics, interspecific 


THE GUADELOUPE WOODPECKER 


competition, predation, para- 
sitism, genetic study, hurricane 
effects and conservation of the 
| Guadeloupe woodpecker. 


+ Other island Melanerpes 
species of the Greater Antilles 
(Cuba, Jamaica, Hispaniola 
and Puerto Rico), their behav- 
iors compared with the Guade- 
loupe woodpecker ones. 

+ Woodpeckers in mythologie 
1 and folklore around the world. 


+ Detailed descriptions of every 
technique used. 


Throughout the book, 344 refer- 
ences allow the reader to keep in 
touch with existing information. 
Scientific terms which require a technical 
dictionary are explained when used or 
included the glossary. 
Finally, to make this book an easy resource 
tool to use, 3 indexes are included: names of 
animals and plants, geographic names and 
author names. 
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BIRDS OF THE PARQUE NACIONAL DE MONTE ALEN, 
MAINLAND EQUATORIAL GUINEA, 
WITH AN UPDATING OF THE COUNTRY'S LIST 


Françoise DOWSETT-LEMAIRE & ROBERT J. DOWSETT 


Avifaune du Parc National de Monte Alen (Guinée Équatoriale continentale) 

Cet article documente l'avifaune du Pare National de Monte Allen (Guinée Équatoriale continentale), le seul 
pare de ce petit pays presque entièrement recouvert de forêts ombrophiles. Monte Alen forme un massif isolé 
d'altitude moyenne (e. 1350 m). En une visite de 19 jours, nous avons identifié 248 espèces, dont trois 
espèces afromontagnardes (1 Échenilleur gris Coracina caesia, le Pouillot à tête noire Phylloscopus herberti 
et le Cubla à pieds roses Dryoscopus angolensis), ainsi que deux espèces semi-montagnardes (le Pouillot de 
l'Ouganda Phylloscopus budongoensis et l’Apalis à gorge noire Apalis jacksoni). Cette découverte 
démontre l'importance des collines d'altitude moyenne comme zones de refuge intermédiaires entre les 
chaînes montagneuses du Cameroun, d'Angola et de l'Est africain. Avec l'inclusion récente du Monte Mitra 
dans le Pare, l’avifaune compte au moins 265 espèces. Monte Alen est une zone de conservation importante 
pour plusieurs espèces à aire de distribution restreinte en Afrique centrale, notamment l'Hirondelle de forêt 
Hirundo fuliginosa, le Privit de Verreaux Batis minima, le Picatharte du Cameroun Picathartes oreas et le 


Malimbe de Rachel Malimbus racheliae. Finalement, quelque 95 


spèces (dont 72 résultant de cette visite) 


sont ajoutées à l’avifaune du pays - l’un des moins connus d'Afrique : DOWSETT ( 1993). 


INTRODUCTION 


Equatorial Guinea is a small country, covering 
28 051 km? (with the island of Bioko). We are con- 
cerned here with the mainland part (c. 26 000 km), 
lying at 1-2°N, 9-11°E and bordered by Cameroon 
to the north and Gabon to the east and south. The 
country is not densely populated (c. 350,000 inhab- 
itants in 1989) and is covered mainly with ever- 
green rain forest, some of it now exploited inten- 
sively for its valuable wood. The ornithology of 
this country remains poorly known: from all avail- 
able sources (mainly old specimen collections), 
Dowserr (1993) was able to present a preliminary 
listof only 271 species, about half of the potential. 
This makes it the least known country in Central 
Africa, There is at present only one national park, 
Monte Alen, which has been run since 1992 by 


ECOFAC (European Union) and until recently has 
been open 10 tourists. ILinitially included a block of 
800 km? of mainly primary forest and contains the 
highest peak in the country (at c. 1 350 m and not 
1113 m as quoted in previous publications, e.g. 
Lasso et al. (1996) and Garcia & MBA (1997), and 
see below). À similar block of forest around Monte 
Mitra, to the southwest, has just been added 10 the 
park (in October 1998). The whole protected area 
now amounts to 1 600 km°. 

We visited Monte Alen in 1998 to improve 
knowledge of the local avifauna, and in particular 
to find out which montane elements might inhabit 
this mid-altitude location. The high proportion of 
species of plants and birds shared between the 
West and East African mountains, some 2 000 km 
apart, has led biologists to postulate the existence 
of connecting routes during colder or wetter cli- 
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matic phases along the edges of the Congo basin 
(Dowserr-LEMAIRE & Dowserr, 1998a). WHITE 
(1981, 1983) documented the occurrence of several 
Afromontane near-endemic trees in small satellite 
populations along the Congo-Zambezi watershed 
and other mid-altitude forest patches in western 
Africa and coined the term “Southern Migratory 
Track”. Much the same route has been used by a 
number of near-endemic birds, including doves 
and warblers. Monte Alen is one of several large 
hills in Central Africa which could have relict pop- 
ulations of montane species otherwise known from 
the mountain ranges of Cameroon and East Africa. 


The Monts Bélinga (Gabon) and even the lower- 
lying Mayombe (Congo) are already known to har- 
bour a few montane birds (DOWSETT-LEMAIRE & 
Dowserr, 1996); other massifs in Gabon (Chaillu, 
Cristal) remain to be explored. The study of these 
mid-altitude stations helps us to understand some 
of the history and passage routes of montane popu- 
lations of birds from one group of African moun- 
tains to another during the climatic fluctuations of 
the Quaternary; the discovery of relict populations 
of montane species has obvious implications for 
the conservation of montane floras (WurrE, 1981) 
and avifaunas. 


10°30E 


ie _ 


FiG. 1. Map of the main section of Monte Alen N.P., bordered to the west and south by the two rivers Uoro 
and Laña, and to the cast by the road from Bata to the Gabon border. Our itineraries in the park are shown 
by a dotted line, 


Carte du P.N. de Monte Alen (section principale), bordé à l'ouest et au sud par les deux rivières Uoro et Lana, 
et à l'est par la route de Bata vers la frontière gabonaise. Nos itinéraires dans le parc sont indiqués par une 
“ligne tiretée. 
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Our visit was planned for the middle of the 
dry season of December-February. We visited the 
Parque Nacional de Monte Alen from 21 January 
to 9 February, exploring all available habitats and 
spending nights at a range of altitudes from 350 to 
1200 m. Our itinerary is shown in FIG. 1. It is 
important 10 note that the altitude of Monte Alen 
is significantly higher than the 1 113 m reported 
in the literature by previous researchers. Our own 
readings suggest that much of the summit ridge is 
over 1200 m, and this is confirmed by the 
INTERA survey and the current botanical 
research of L. VAN REETH (pers. comm.), who 
believes the peak is correctly c. 1350 m. Thus 
Monte Alen would appear to be the highest peak 
in the country, and not Monte Mitra, although for 
the flora and fauna the difference is unlikely to be 
important. Birds were recorded mainly through 
direct observations (sight and sound); à small 
amount of mistnetting was carried out at two 
localities, at 1 150 m on the ridge below the sum- 
mit and in primary forest west of Moca at 800 m. 


VEGETATION 


The forest covering this hilly country is essen- 
tially evergreen, although some of the important 
large trees (especially Aucoumea) are briefly 
deciduous. The canopy is mainly closed, with well 
shaded understorey. The Burseraceae are particu- 
larly important (Aucoumea klaineana is a common 
emergent, and Santiria trimera, with stilt roots, is 
very widespread) but the tree flora is overall var- 
ied, with Baillonella toxisperma, Berlinia Sp. 
Erythrophleum suaveolens, Fagara Sp.. Irvingia 
spp., Julbernardia sp., Klainedoxa gabonensis, 
Mitragyna sp., Parinari excelsa, Pterocarpus s0y- 
auxü, Uapaca sp. Climbing palms (Ancistrophyl- 
lum) are widespread, a few Raphia sp. occur 
throughout; Elaeis and the exotic bamboo Bam- 
busa vulgaris are found at several old village sites 
in the park. “Lake Atoc” is no more than a pool of 
c. 300 x 100 m, largely covered by ferns (The- 
lypteris confluens), and dotted about with Mitrag- 
yna, Alchornea cordifolia and a few Pandanus on 
the edge. “Mbut savanna” is a slightly saline area, 
with a few small patches of soil where trees cannot 
grow (but these are no more than a few m°? in size): 


the landscape there consists of open-canopy forest, 
with a very dense understorey of Marantaceae and 
Aframomum, and the whole area might be as much 
as 1 km2. Large boulders and rocky streams abound 
throughout the park, and the larger rivers R. Uoro 
and Laña are extremely fast-flowing, with many 
rapids and waterfalls. Overall, a striking feature of 
the forest flora is the lack or paucity of fruiting 
trees (figs are very rare): the fruiting of Santiria 
trimera in 1998 had apparently failed (L. VAN 
REETH, pers. comm). 

There are no natural savannas as 
although some small areas of exposed rock 
low bush oceur here and there near the summit; 
small areas of secondary grassland and low scrub 
are found on the edge of the park, as at the park 
headquarters at Moca. 


RESULTS 


We recorded 248 species in our 19-day visit to 
the park (Appendix, where nomenclature follows 
Dowsert & FORBES-WATsON, 1993). As a result, 
presumably, of the lack or paucity of fruiting trees 
(see above), frugivorous birds, especially pigeons, 
frugivorous hornbills and starlings were either 
scarce or locally absent. The secondary forest bor- 
dering the park along the main road had higher 
densities of fruit-cating birds (especially barbets 
and Bycanistes fistulator, feeding mainly in 
Musanga cecropioïdes) than the primary forest. 

Some 72 species were added to the country”s 
avifauna, 68 of these from Monte Alen (Appendix). 
The remaining additions are from forest/savanna 
mosaic near Bata where we spent a short day (Black- 
shouldered Kite Elanus caeruleus, Preuss’s Cliff 
Swallow Hirundo preussi, White-chinned Prinia 
Prinia leucopogon, Masked Apalis Apalis binotata: 
the kite and apalis being confirmations). These totals 
include 29 confirmations of species reported doubt- 
fully in the past (cf. DowserT, 1993). 


DISCUSSION 


The Monte Alen species list 

For an area with limited habitat diversity (no 
real marsh nor savanna), à total of 248 species 
compares well with similar areas we have surveyed 
in Central Africa (e.g. in N. Congo: DowsErr- 
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LEMAIRE, 1997a, 1997b; SE. Cameroon: DOWSETT- 
LEMAIRE & DowsETr in prep.). Hitherto, only some 
160 species were known reliably from Monte Alen 
(extrapolated from Lasso, 1995 & J. PEREZ DEL 
Va. in litt.). Although the ECOFAC report 
(LASso, 1995) claimed some 233 species, itis clear 
from close examination of Table 30 there that 
many were included simply because DOWSETT 
(1993) had listed them from the country. Morcover 
there are a number of doubtful identifications in 
that list, as we mention further below. The area of 
Monte Mitra was briefly prospected by our col- 
league R.-M. LAFONTAINE in December 1997; 17 
species can be added to the extended park’s list 
(R.-M. LAFONTAINE, in litt.): Dwarf Bittern /xo- 
brychus sturmii, Little Egret Egretta garzetta, 
Honey Buzzard Pernis apivorus, Black Goshawk 
Accipiter melanoleucus, Buff-spotted Flufftail 
Sarothrura elegans, African White-rumped Swift 
Apus caffer, Rosy Bee-cater Merops malimbicus, 
ued Hornbill Bycanistes 
subcylindricus, Double-toothed Barbet Lybius 
bidentatus, Western Least Honcyguide Indicator 
exilis, Willcocks's Honeyguide Z willcocksi, Black 
Saw-wing Psalidoproene pristoptera, Grey Wag- 
tail Motacilla cinerea, Black-eared Ground Thrush 
Zoothera camaronensis, Willow Warbler Phyllo- 
scopus trochilus, Splendid Glossy Starling Lam- 
protornis splendidus, Black-necked Weaver Plo- 
ceus nigricollis. 

Of particular interest is our discovery of the 
following montane elements on Monte Alen: 
Coracina caesia, Phylloscopus herberti and 
Dryoscopus angolensis. The last was somewhat 
expected as it was already recorded from the moun- 
tains of Cameroon, Angola and the intermediate 
massif of the Mayombe (DOWSETT-LEMAIRE & 
Dowsert, 1989). The Coracina, known from the 
Cameroon group as well as much of castern Africa 
is, however, not recorded from the Angolan moun- 
tains so this represents the first observation south of 
Cameroon (KerrH et al., 1992). Phylloscopus her- 
berti was previously thought to be endemic to the 
Cameroon-Nigeria montane group (STATTERSHIELD 
et al, 1998) and this is an important extension 10 the 
south. Phylloscopus budongoensis, a semi-montane 
species, is also present but was, until our recent 
investigations in N. Congo and S. Cameroon, not 
even known to occur in Central Africa but was 


thought to be endemic to eastern Africa. Apalis 
Jjacksoni, likewise, is an under-recorded semi-mon- 
tane species (DOWSETT-LEMAIRE & DOWSETT, 
1996, 1998b). 

Special mention must be made of the unusual 
song here of the robin Sriphrornis erythrothorax: 
all individuals heard or provoked into song by 
tape playback sang exactly like another species, 
the sub-Afromontane Bocage's Robin Sheppar- 
dia bocagei. They reacted only to the tape of this 
Sheppardia (our pre-copied tape being from N. 
Zambia) and not to typical songs of Sriphror! 
from other parts of Africa (W. Africa, Uganda). 
Sheppardia bocagei occurs on some mountains of 
the Cameroon-Nigeria group and another popula- 
tion reappears in eastern Africa (high plateau of 
N. Zambia, SW Tanzania and SE Zaire) (KEITH et 
al., 1992). Although it does not apparently oceur 
on Monte Alen today (and indeed is replaced near 
the summit by S. cyornithopsis, a species wide- 
spread in lowland forest), it may have done so in 
the past, as Monte Alen could have been on the 
route connecting the two isolated populations in 
Cameroon and eastern Africa. Not surprisingly, 
we have witnessed a similar case of vocal conver- 
gence in the Bakossi Mts of SW Cameroon, where 
$. bocagei is common, replacing Stiphrornis at 
higher altitudes. 

Ofnon-montane birds, other species of interest 
found on Monte Alen include the rare honeyguide 
Melignomon zenkeri (with as many as three sight- 
ings), the flycatcher Muscicapa tessmanni (this for- 
est species is still unknown from Gabon) and Batis 
minima (a species of restricted distribution, con- 
fined to S. Cameroon and N. Gabon). The Batis, 
rockfowl Picathartes oreas, Swallow Hirundo 
fuliginosa and weaver Malimbus racheliae, all pre- 
sent at Monte Alen, are members of the Endemic 
Bird Arca of Lower Guinea (STATTERSFELD et al, 
1998), and the first two are on the Red Data list of 
globally threatened species (COLLAR et al., 1994). 
Picathartes oreas, restricted to the forest region of 
Cameroon and Gabon, is often rare because of its 
specialized breeding requirements (large boulders 
with overhangs or caves), but it seems very wide- 
spréad in the park where large rocks abound. The 
Baïis is a new addition to the country and may not 
be rare. The swift Apus sladeniae is also included 
as a Red Data species in the category of “data defi- 


Source : MNHN. Paris 


Birds of the Parque Nacional de Monte Alen 


183 


cient” (COLLAR et al., 1994). It is part of the species 
complex of A. barbatus and is sometimes consid- 
ered as a race of it (cf. FRY er al., 1988). We think 
we may have seen the form sladeniae on Monte 
Alen, but firm identifications within this complex 
of swifis are difficult and we consider our observa- 
tion requires confirmation. 


The avifauna of mainland Equatorial Guinea 

There are a number of species recorded on the 
ECOFAC list (Lasso, 1995) as collected or seen, 
which we did not find, and which must now be 
rejected (some are highly improbable as they 
would represent considerable extensions of range 
and/or the forest habitat in Equatorial Guinea is not 
suitable). For the following, Dr Jose CABOT (in 
li.) confirms that there are no supporting speci- 
mens in the collection of the Coto Donaña, Seville: 
Harlequin Quail Coturnix delegorguei, African 
Black Coucal Centropus grilli, Red-shouldered 
Cuckoo-shrike Campephaga phoenicea, Heuglin's 
Robin Cossypha heuglini, Broad-tailed Warbler 
Schoenicola brevirostris, Capuchin Babbler Phyl- 
lanthus  atripennis,  Red-collared  Whydah 
Euplectes ardens and Black-crowned Waxbill 
Estrilda nonnula. In the case of Black-throated 
Coucal Centropus leucogaster, there is a specimen, 
but it is from outside the park, in the coastal zone 
at Mikan (on the road from Bata to Niefang). There 
is a specimen of Mackinnon’s Shrike Lanius mack- 
innoni, but it 100 is from outside the park (labelled 
“Bata”). We have failed to obtain any supporting 
details from Dr J. CASTROVIEIO (in lit. 1999), 
responsable for the ECOFAC bird list. 

Mention must be made of a few further 
species, included in a MS list of the birds of Monte 
Alen by J. PEREZ DEL VAL (in litt.). Savanna 
species such as Short-toed Eagle Circaetus galli- 
cus, Senegal Coucal Centropus senegalensis and 
Lead-coloured Flycatcher Myioparus plumbeus 
were probably either misidentified, or found in 
areas outside the national park, nearer the coast. 
Four species were reportedly handled by R. DEL- 
GADO, but attempts to obtain supporting details 
have failed, and they cannot therefore be accepted: 
Grey-throated Rail Canirallus oculeus, Striped 
Crake Aenigmatolimnas marginalis, Grey Ground 
Thrush Zoothera princei and Grey-chested 
Iladopsis Kakamega poliothorax. 


The following additions are by R.-M 
LAFONTAINE (pers. comm.), from Monte Mitra and 
some coastal areas (10 new additions and 13 con- 
firmations Pink-backed Pelican Pelecanus 
rufescens*, Yellow-billed Egret Egretta interme- 
dia, Great White Egret E. alba”, Hamerkop Scopus 
umbretta*, African Cuckoo Hawk Aviceda cucu- 
loïdes*, Honey Buzzard Pernis apivorus*, Euro- 
pean Marsh Harrier Circus aeruginosus, Osprey 
Pandion haliaetus*, European Oystercatcher 
Haematopus ostralegus*, Whimbrel Numenius 
phaeopus, Common Snipe Gallinago gallinago*, 
Great Snipe G, media, Royal Tern Sterna maxima, 
Natal Nightjar Caprimulgus natalensis*, African 
White-rumped Swift Apus caffer*, Malachite 
Kingfisher Alcedo cristata*, Willcocks’s Hon- 
eyguide /ndicator willcocksi, Banded Martin 
Riparia cincta, Lesser Striped Swallow Hirundo 
abyssinica*, Grey Wagtail Motacilla cinerea, 
Cameroon Ground Thrush Zoothera camaronen- 
sis, Willow Warbler Phylloscopus trochilus*, 
Reichenbach’s Sunbird Nectarinia reichenbachii. 

DowsErr (1993) and others had attributed to 
mainland Equatorial Guinea a few localities now 
known to be extralimital (PEREZ DEL VAL & 
Dowserr, in prep.). Consequently, these three 
species must be deleted from the country list pro 
tem: Cinnamon Dove Aplopelia  larvata 
(REICHENOW, 1910), Angola Pitta Pitra angolensis 
(Goop, 1953) and Rufous-vented Paradise Fly- 
catcher Terpsiphone rufocinerea (REICHENOW, 
1910). 

Finally, it must be stressed that it has also 
proved impossible to obtain details of species 
whose occurence in the country depends solely on 
their being listed by FA (1990); in view of the many 
obvious errors in the list presented there (e.g. high 
montane species present on Bioko but not known 
from the mainland), we believe such birds should 
be deleted from the country list. The list of such 
species is too long to present here. 
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APPENDIX : Birds of Monte Alen N.P. 
Symbols & abbreviations used appendix: + = Addition to the list of birds of mainland Equatorial Guinea (DOwseTT, 1993); * 
Confirmation of à species previously considered doubtful (Dowserr, 1993); PM (after species's name) = Palaearctic migrant. 
Habitats: GS = grassland and low scrub; PF = primary forest, RF = riparian forest; SF = secondary forest. I SF precedes PF, it means 
the species is more common in secondary/open-canopy forest than primary forest. Widespread = recorded throughout altitudinal 
range and habitat given: common = recorded daily in same. 


Srecies Autrrube  Hautrar Status 

Little Grebe. Tachyhaptus ruficollis 520 m Forest lake Three birds L. Atoc. 
White-crested Tiger Heron Tigriornis leucolophus. 520 m Forest lake À feather near L, Atoc 
Catle Egret Bubuleus ibis. 750 m GS One wanderer (Moca). 
Black-headed Heron Ardea melanocephala.* 750 m Gs One regularly (Moca. 
Spot-breasted Ibis Bostrychia rara. 500-950 m PF Pairs at streams. 

Hartlaub's Duck Preronerta hartlaubi. 520 m Forest lake A pairat L. Atoc 

African Black Duck Anas sparsa.* Rapids À pair Rio Uoro. 

Bat Hawk Macheiramphus alcinus.+ Any Singles seen at dusk. 

Black (Yellow-billed) Kite Milvus migrans. Any Locally common. 

Fish Eagle Haliaeetus vocifer.* River ‘Two at Rio Uoro 

Palm-nut Vulture Gypohierax angolensis. PEISF Widespread. 

Congo Serpent Eagle Dryotriorchis spectabilis. PE Heard several times, 
Gymnogene Polyboroides typus. 325-1200m  PFSF Several records. 
Chestnut-flanked Sparrowhawk Accipiter castanilins. 525-1200 m PF One mistnetted and one seen. 
African Goshawk À. rachiro.+ 520-1200 m PF One mistnetted, another heard 
Long-tailed Hawk Urotriorchis macrourus, 525 m PESE One seen at Mbut. 

Lizard Buzzard Kaupifalco monogrammicus. ‘700-800 m SF Few, Eastern road. 
Red-necked Buzzard Bureo auguralis.* 750 m Any Few. 

Cassin's Hawk Eagle Spizaetus africanus.+ 5251100m PAS Widespread. 

Long-crested Eagle Lophaerus occipitalis. 700-800 m SF One pair and a single. 
Crowned Eagle Srephanoaetus coronatus, 325-1200 m PF One pair at two sites. 

Forest Francolin Francolinus lathami 600 m PF Heard near Mbut. 

Scaly Francolin F. squamatus. 325-1200 m SPF Common, mainly forest edges. 
Black Guineafowl Agelastes niger.+ d PF Reported by hunters and guides. 
Plumed Guineafowl Guttera plumifera.* ‘600-800 m PF Feathers seen! reported by hunters. 
Nkulengu Rail Himantornis haematopus 700 m PEISF ‘Two heard near Moca. 
White-spotted Flufftail Sarothrura pulchra.+ 325-1200m  PHSF Widespread. 

Black Crake Amaurornis flavirostris Pool A pair near Moca. 

African Finfoot Podica senegalensis. Forest lake A pair at L. Atoc, 

Rock Pratincole Glareola nuchalis.* Rocky river Several pairs Rio Uoro. 
Common Sandpiper Actitis hypoleucos. (PM) Rivers A few Rio Uoro and Lana 
Afep Pigeon Columba unicincta. PF Few, two places. 
Bronze-naped Pigeon C. delegorguei. PF One at Mbut. 

Red-eyed Dove Srreptopelia semitorquata. SF Eastern road forest edges. 
Blue-spotted Wood Dove Turtur afer. 700-400 m  SF/GS Eastern road. 

Tambourine Dove 7. tympanisiria. 500-550 m PF/ISE Local, near Water. 
Blue-headed Wood Dove 7. brehmeri. 325-850 m PF Widespread. 

Green Pigeon Treron australis. 3251150m  PFSF Very small numbers. 
African Grey Parrot Psittacus erithacus. 325-1100m PISE Widespread, small numbers. 
Red-fronted Parrot Poicephalus gulielmi. 325-800 m PF Few, two places. 
Black-collared Lovebird Agapornis swindernianus-+ 750 m PISE Few, near Moca. 

Guinea Turaco Tauraco persa. 700-800 m SF Common near Eastern road. 
Verreaux’s Turaco T. macrorhynchus. 325-1200 m PF Widespread and common. 
Great Blue Turaco Corythaeola cristata 325-1000m PES Few, three sites. 

Striped Crested Cuckoo Clamator levaillanti. 750 m SF One seen, 29 Jan. Moca. 
Red-chested Cuckoo Cueulus solitarius. 325-800 m PFISF Widespread. 

Black Cuckoo C. clamosus, 325-800 m PHISF Widespread. 

Dusky Long-tailed Cuckoo Cercococcyx mechowi. 500-1150 m PF Several, two areas. 

Olive Long-tailed Cuckoo €. olivinus.+ 325-1100 m PF Widespread. 

Emerald Cuckoo Chrysococcyx cupreus. 500-1150m PES Widespread, locally common. 
Yellow-throated Green Cuckoo €: flavigularis.+ PHISF Widespread. 

Klaas”s Cuckoo C. klaas.* PFIS Two places. 

Didrie Cuckoo C. caprius. SF Near Moca. 

Green Coucal Ceuthmachares aereus. PSE Widespread and common, 
Gaboon Coucal Centropus anselli+ PF Widespread. 

Blue-headed Coucal C. monachus. SF Near villages, Eastern road, 
Fraser's Eagle Owl Bubo poensis. SF One near Moca. 
Red-chested Owlet Glaucidium tephronotum.+ 1100 m PF One heard. 

Siéstedts Barred Owlet G. sjostedti. 500-1200 m PF Widespread and common. 
Wood Owl Srrix woodfordii. 325-12%00m PSE Widespread. 


Source : MNHN. Paris 
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Appendix (continued) 
SPecIEs 
Moled Spinetail Telacanthura ussheri.* 
Sabine”s Spinetail Rhaphidura sabini.® 
Cassin's Spinetail Meafrapus cassini. 
African Palm Swift Cypsiurus parvus. 
European Swift Apus apus.+ (PM) 
African Black or Fernando Po Swift 
À. barbatus/sladeniae.+ 
Bates’s Swifi À. batesi.+ 
Narina Trogon Apaloderma narina.* 
Bare-cheeked Trogon À. aeguatoriale. 
Shining-blue Kingfisher Alcedo quadribrachys.* 
White-bellied Kingfisher À. leucogaster. 
Dwarf Kingfisher Ceyx lecontei.+ 
Pygmy Kingfisher C: pictus. 
Chocolate-backed Kingfsher Haleyon badia. 
Blue-breasted Kingfisher H. malimbica. 
Senegal Kingfisher A. senegalensis, 
Giant Kingfisher Megaceryle maxima. 
Blue-headed Bee-eater Merups muelleri 
Black Bec-cater M. gudlaris. 
Blue-throated Roller Eurystomus gudaris. 
White-crested Horbill Tropicranus albocristatus. 
Black Dwarf Hornbill Tockus hartlaubi 
Red-billed Dwarf Hornbill 7: camuerus. 
Pied Hornbill 7. fasciatus. 
White-tailed Hornbill Bycanistes fistulator. 
White-thighed Hormbil 8. cylindrieus. 
Black-wattled Hornbill Ceratogymna arrata 
laked-faced Barbet Gymnobucco calvus.* 
Bristle-nosed Barbet G. peli.+ 
Grey-throated Barbet G. bonapartei 
Yellow-spotted Barbet Buccanodon duchaillui, 
Speckled Tinkerbird Pogoniulus scolopaceus. 
Golden-rumped Tinkerbird P. bilineatus. 
Yellow-throated Tinkerbird P. subsulphureus. 
Red-rumped Tinkerbird P. arroflavus. 
Hairy-chested Barbet Tricholaema hirsuia.* 
Yellow-billed Barbet Trachyphonus purpuratus 
Zenker's Honeyguide Melignomon zenkeri. 
Spotted Honeyguide /ndicator maculatus. 
Lesser Honeyguide Z, minor. 
Piculet Sasia africana. 
Little Spotted Woodpecker Campethera caillauti.* 
Buff-spotte Woodpecker C. nivosa 
Brown-eared Woodpecker €. caroli. 
Gabon Woodpecker Dendropicos gabonensis. 
Elliot's Woodpecker Mesopicos elliotii 
Rufous-sided Broadbill Smithornis rufolateralis 
Grey-headed Broadbill $. sharpei. 
Square-tailed Saw-wing Psalidoprocne nitens. 
Horest Swallow Hirundo fuliginosa.* 
White-throated Blue Swallow A. nigrita. 
Mountain Wagtail Motacilla clara.+ 
African Pied Wagtail M. aguimp. 


Purple-throated Cuckoo-shrike Campephaga quiscalina. 


Grey Cuckoo-shrike Coracina caesia.+ 
Blue Cuckoo-shrike C. azured. 

Little Greenbul Andropadus virens. 
Little Grey Greenbul À. gracil 
Ansorge’s Greenbul À. ansorget. 
Cameroon Sombre Greenbul À. curvirostris. 
Slender-billed Greenbul A. gracilirostris. 
Yellow-whiskered Greenbul A. lairostris. 
Golden Greenbul Calyptocichla serina. 
Honeyguide Greenbul Bacopogon indicator. 
Sjéstedt's Honeyguide Greenbul B. clamans.+ 


ALHTUDE 
750 m 
325-1200 m 
325-1200 m 
700-800 m 
325-750 m 


750 m 

325-1200 m 
500-1100 m 
325-1100 m 
325-750 m 
325-900 m 
750-850 m 
700-800 m 
325-1200 m 


750-1150 m 
325-1150 m 
500-1000 m 
750-900 m 
325m 

325-1000 m 
325-1200 m 
325-800 m 
325-000 m 
325-1100 m 
700-800 m 
750-800 m 
525-1150 m 
325-1200 m 
325-1200 m 


700-800 m 
325-1200 m 
325-1200 m 
500-1200 m 
750-1200 m 
325-700 m 


325-900 m 
325-150 m 
325-150 m 
325-1200 m 
700-800 m 
800 m 


325-1200 m 
325-1200 m 
325-350 m 
325-525 m 
325-350 m 
525-750 m 
750 m 
00-1000 m 
325-1200 m 
325-1000 m 
325-1200 m 
500-850 m 
325-1200 m 
325-1200 m 
500-1200 m 
500-1200 m 
325-850 m 


HauiraT 
SF 
PFISF 
PFISF 
Palms 
Clearings 


Clearings 
PHSE 
PF 
PF 
PE (water) 


Rivers 
PFISF 
SFPF 
PESE 
PF 
PF 
PFSF 
PFISF 
PEISF 
PF 
PEISF 
SF 
SF 
PF 
PEISF 
PHISF 
SF 


PF/RE/SF 
PK 
SF 
PESE 
PFSF 
PFISE 
PF 
SF 
PE 
PF 
PF 
PEREISF 
PERF/SF 
Rivers 
Rapids 
Rocky rivers 
SFPE 
PF 
PF 
SHPF 
SFPE 
PFSF 
PF 
PISE 
PF 
SFIPF 
SFIPF 
PE 


He 
A few at Moca. 

Widespread in small numbers. 
Widespread in small numbers. 
Villages Eastern road. 

Few Jan., dozens 8-9 Feb. 


€: 10 at Moca on 25 Jan. 
Widespread in small numbers, 
A few L. Atoc, Monte Alen. 
Widespread. 

Several at streams and lake. 
Common, often by small streams 
Few seen. 

Mainly Eastern road. 
Widespread. 

Widespread. 

Eastern road. 

One Rio Laña. 

Few at wo sites. 

Widespread. 

Few records, 

Seen twice. 

Only once (SW). 
Widespread. 

Widespread and common. 
Small numbers. 

1-2 birds seen at three sites. 
Widespread and common. 
Several near Eastern road 
Several near Engong. 

Few. 

Widespread and common. 
Widespread and common 
Near Eastern road 
Widespread and common. 
Widespread and common. 
Widespread, locally common. 
A few at wo sites. 

1-2 at three places 

Heard at five localities. 

One near Engong. 
Widespread 

À few records 

A few records. 

Widespread. 

Near Eastern road. 

One record 
Widespread, lo 
Noted two sites. 

Common clearings/over canopy. 
Common clearingsfover canopy. 
A few pairs Rio Uoro and Lana. 
Forest stream and Rio Lana. 
Several Rio Uoro. 

Tivice at forest edges. 

Two in a bird party. 

Widespread in small numbers. 
Widespread, commonest SF. 
Widespread, common small clearings 
Widespread. 

A few records. 

Widespread. 

Widespread, commonest bulbul, 
Widespread, esp. open canopy. 
Widespread, esp. open canopy. 
Widespread, often near streamns. 


ally common. 


Source : MNHN. Paris 
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PECIES 
Spotted Greenbul Axonotus guaratus. 
Simple Greenbul Chlorocichla simplex. 
Swamp Palm Bulbul Thescelocichla leucopleura. 
Icterine Greenbul Phyllastrephus icterinus. 
Xavier’s Gréenbul P. xavieri+ 
White-throated Greenbul P. albigularis.* 
Bristlebill Bleda syndactyla 
Green-tailed Bristlebill 8. exmia, 
Eastern Bearded Greenbul Criniger chloronotus 
Red-tailed Greenbul €. cafurus.* 
White-bearded Greenbul C. olivaceus.+ 


Common Bulbul Pyenonotus barbatus. 
Red-tailed Ant Thrush Neocossyphus rufus 
White-tailed Ant Thrush N. poensis. 

Rufous Ant Thrush Srizorhina fraseri. 
Hire-crested Alethe Alerhe diademara, 
Brown-chested Alethe A. poliocephala.+ 

Forest Robin Sriphrornis ervrhrothorax 

Akalat Sheppardia cyornithopsis 

Black-faced Rufous Warbler Bafhmocercus rufus.* 
Rufous-crowned Eremomela Eremomela badiceps. 
Green Crombec Sylvietta virens. + 
Lemon-bellied Crombec S, deni.+ 

Grey Longbill Macrosphenus concolor. 

Yellow Longbill M. flavicans.* 

Wood Warbler Phyloscopus sibilatrix.* (PM) 
Uganda Woodland Warbler P. budongoensis.+ 
Black-capped Woodland Warbler P. herberti.+ 
Violet-backed Hyliota Hyliota violacea.* 

Green Hylia Hylia prasina. 

Chattering Cisticola Cisticola anonymus. 
Banded Prinia Prinia bairdi. 

Black-throated Apalis Apalis jacksoni.+ 
Black-capped Apalis A. nigriceps. 

Buff-throated Apalis À. rfogularis. 

Bleating Bush Warbler Camaroptera brachyura. 
Yellow-browed Camaroptera C. superciliaris. 
Olive-green Camaroptera €, chloronota. 


Forest Flycatcher Fraseria ocreata. 
White-browed Forest Flycatcher F. cinerascens.+ 
Olivaceous Flycatcher Muscicapa olivascens. 
Cassin's Grey Flycatcher M. cassini* 
Yellow-footed Fiycatcher M. sethsmithi. 
Ashy Flycatcher M. caerulescens.+ 
Tessmann’s Flycatcher M. ressmanni 

Sooty Flycatcher M. infuscata. 

Grey-throated Flycatcher Myioparus griseigularis. 
Shrike-Flycatcher Megabyas flammulatus 
Black-and-white Flycatcher Bias musicus 

Gabon Batis Baris minima.+ 


Femando Po Batis B. poensis.+ 

Yellow-bellied Wattle-eye Dyaphorophyia concreta.+ 
Black-necked Wattle-eye D. chalybea. 

Chestnut Watle-eye D. castanea. 

White-spotted Wattle-eye D. fonsa+ 
Scarlet-spectacled Wattle-cye Plarysteira cyanea:+ 
Chestnut-capped Flycatcher Ervthrocercus mecall. 
Dusky Crested Flycatcher Elminia nigromitraia. 
Blue-headed Crested Flycatcher Trochocercus nitens. 
Paradise Flycatcher Terpsiphone viridis. 

Red-bellied Paradise Flycatcher T. rufiventer. 
Brown llladopsis Jlladopsis fulvescens. 
Pale-breasted Iladopsis £ rufipennis. 


ALtITuDE 
325-800 m 
700-800 m 
525-750 m 
325-1200 m 
325-1200 m 

325 m 
325-1200 m 
325-1000 m 
325-1100 m 

325-1100 m 

325-900 m 


700-800 m 
325-900 r 
325-1200 m 
325-1200 m 
325-1200 m 
‘500-1200 m 
325-850 m 
1100-1230 m 
520-1200 m 
500-800 m 
325-800 m 


325-1200 m 
325-1200 m 
800 m 
325-1100 m 
800-1100 m 
700-800 m 
325-1200 m 
700-800 m 
500-1150 m 
750 m 
520-1000 m 
325-1200 m 
700-800 m 
500-1200 m 
500-1200 m 


500-1200 m 
325-525 m 
325-600 m 
325-350 m 
325-1100 m 
750 m 
950 m 
325-1200 m 
325-1000 m 
500-1150 m 
500-800 m 
520-050 m 


700-800 m 
325-1100 m 


325-1100 m 
750 m 


325-1100 m 
500-900 m 
500-1230 m 


325-1150 m 
325-1200 m 
325-1200 m 


Haurrar 
SFIPF 
SF 
SF/Raphia 


RE/SF 
SFIPE 
PFISF 
PHSE 
SF 
PF 
PE 
SF 
PESF 
cs 
GS 
SF 
SIVPE 
PHISF 
SF/GS 
SEIPE 
SEIPE 


PHISF 
RF 
PF 
RF 
PF 

RESF 
PF 

SFIPF 
PF 

SFIPF 

SF/PF 
PE 


SF 
PE 
SF 

PFISF 
PF 
SF 

PFSF 
PF 

PFISF 
SF 
PF 

PFISE 
PF 


Srarus 
Widespread. 

Near Eastern road. 
Widespread. 

Widespread and common. 
Widespread. 

One record near Rio Uoro. 
Widespread and common: 
Widespread and common 
Widespread and common. 
Widespread and common: 
Widespread and common but 
less numerous than last 
Commensal. 

Widespread. 

Widespread. 

Widespread. 

Widespread and common. 
spread. 

Locally common. 

Locally common. 

Confined to moist understorey. 
Common Eastern road, Mbut 
Widespread and common. 
Locally common open canopy. 
Widespread and common. 
Widespread and common. 
One seen, 4 Feb. 
Widespread, locally common. 
Widespread, once 550 m. 
Near Easter road. 
Widespread and common. 
Locally common. 

Locally common ecotone F/Gk 
Near Engong. 

Locally common open canopy 
Widespread and common 
Common near Eastern road. 
Common F edges/clearings. 
Locally common dense 
undergrowth. 

Widespread. 

By Rio Uoro and L, Atoc: 
Several records. 

Common along Rio Uoro. 
Widespread. 

Located near Moca. 

One seen in forest clearing, 
Widespread in open canopy: 
Widespread. 

Several, mainly open canopy. 
Several open canopy/edges. 
Family party of 4 at forest 
edues, pair in open canopy. 
Several near Moca, Engong. 
Widespread and common, 
Recorded near Eastern road. 
Widespread and common. 

A few records. 

Near Moca. 

Widespread. 

Widespread. 

Widespread. 

Near Eastern road 
Widespread and common 
Widespread. 

Widespread 


Source : MNHN. Paris 
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ed) 
ALTITUDE Hanrrar SrATUS 

Blackcap Illadopsis /. cleaveri 325-1200 m PF Widespread. 
Grey-necked Picathartes Picarhartes oreas. 325-900m  PF(rocks) Sen 4 localities (incl. nest) 
Tit-hylia Pholidornis rushiae.* 500-1000 m  SFPF Widespread. 
Fraser's Sunbird Anthreptes fraseri. 325-1150 m Widespread and common: 
Yellow-chinned Sunbird A. rectirostris. 500-950 m Widespread at forest edges. 
Collared Sunbird A. coflaris. 325-1200 m Widespread and common. 
Little Green Sunbird Nectarinia seimundi. 700-950 m Two records. 
Bates's Sunbird N. batesi.* 800-1200 m Locally common. 
Olive Sunbird N, olivacea. 325-1200 m Widespread and common. 
Blue-throated Brown Sunbird N. cyanolaema. 325-1200 m Widespread and common. 
Green-throated Sunbird N. rubescens. 500-950 m Locally common forest edges. 
Olive-bellied Sunbird N. chloropygia. 325-950 m Locally common forest edges. 
Tiny Sunbird N. minulla.* 500-700 m Two sightings at forest edges 
Johanna’s Sunbird N. johannae. 500-950 m SF/PF Several records. 
Superb Sunbird N. superba. 500-800 m SF Several records 
Yellow White-eye Zosterops senegalensis. 700-900 m SFIPF Several records. 
Western Black-headed Oriole Oriolus brachvrhynchus. 325-1000 m PF Widespread and common. 
Black-winged Oriole O. nigripennis. 500-950 m SFIPF Widespread open canopy. 
Black-shouldered Puffback Dryoscopus senegalensis. 500-800 m SF Several records. 
Pink-footed Puffback D. angolensis.+ 1100-1230 m PF Common. 
Sabine's Puffback D. sabini. 750-900 m PF A few (slopes Monte Alen). 
Lühder’s Bush Shrike Laniarius luehderi. 700 m SF Near Moca. 
Sooty Boubou L. leucorhynchus. 500-750 m SFIPE Confined to thick understorey. 
Grey-green Bush Shrike Malaconotus bocagei. 700 m SF Near Moca 
Many-coloured Bush Shrike M. multicolor. 750 m PF One in a bird part. 
Fiery-breasted Bush Shrike M. cruentus. 700-750 m SF À few (Moca). 
Western Nicator Nicator chloris 3251200m  SFPF Widespread and common: 
Yellow-throated Nicator N. vireo. 500-1100 m  SFPF Common in thick undergrowth. 
Northern Red-billed Helmet Shrike Prionops caniceps.  325-1000m  PHSF Widespread. 
Shining Drongo Dicrurus atripennis.+ 325-1200 m PE Widespread and common. 
Fork-tailed Drongo D. adsimilis. 325-950 m PE Local in open canopy. 
Pied Crow Convus albus. 700-800 m GS Commensal. 
Narrow-tailed Starling Poeoprera lugubris. 350 m PF One near Rio Laña 
Forest Chestnut-winged Starting Onvchognathus fidgidus.+ 750 m PF One pair seen. 
Purple-headed Glossy Starling Lamprotornis purpureiceps. 325-1200 m  PESF Widespread. 
Grey-headed Sparrow Passer griseus 700-800 m Gs Commensal. 
Orange Weaver Ploceus aurantius.* 350 m RF One nest on Rio Uoro. 
Vicillots Black Weaver P. nigerrimus 700-800 m SF Eastern rod. 
Village Weaver P. cucullatus. 750 m GS Commensal. 
Yellow-mantled Weaver P. sricolor.+ 500-750 m SFIPE Small numbers. 
Maxwell’s Black Weaver P. albinucha.+ 750 m PE Several in a mixed party. 
Preuss's Golden-backed Weaver P. preussi.* 700-800 m SF À pair with juvenile (Moca). 
Blue-billed Malimbe Malimbus nitens. 325-900 m PF Widespread. 
Crested Malimbe M. malimbicus. 500-800 m PF Recorded twice, near streams. 
Cassin's Malimbe M. cassini+ 5001150m  SFPF Widespread forest clearings. 
Rachel's Malimbe M. racheliae. 600-900 m PE Several records. 
Red-headed Malimbe M. rubricollis. 750-950 m PE Two records. 
Red-bellied Malimbe M, ersthrogaster:+ 750 m SF One pair near Engong. 
Red-crowned Malimbe M. coronatus. 500-750 m PFISE Two records, 
Red-headed Flower-pecker Parmoptila woodhou 1200 m PF One record (discreel species). 
Grey-erowned Negrofinch Migrita canicapilla 3251200m PRISE Widespread. 
Pale-fronted Negrofinch N. luteifrons. 500-950 m SF Mainly forest cdges. 
Chestnut-breasted Negrofinch N. bicolor 500-950 m SF/PF Local forest clearings. 
White-breasted Negrofinch N. fusconora.+ 700-1200m  SFPF Mainly open canopy. 
Black-bellied Seed-cracker Pyrenestes ostrinus. 520m RF/GS Edges of L. Atoc. 
Blucbill Spermophaga haematina. 700-750 m SF Near Moca. 
Orange-checked Waxbill Estrilda melpoda. 700-800 m cs Eastern road. 
Black-headed Waxbill £, atricapilla. 700 m cs Easter road. 
Bronze Mannikin Lonchura cucullata. 700-800 m GS Near Moca. 
Red-backed Mannikin L. bicolor. 700-800 m cs Near Moca. 


Source : MNHN. Paris 
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STRATÉGIE DE DÉFENSE DES PASSEREAUX 
VIS-A-VIS DU COUCOU GRIS Cuculus canorus 
UNE ANALYSE BIBLIOGRAPHIQUE 


Jacques PERRIN DE BRICHAMBAUT 


Small passerines parasitised by Eurasian Cuckoo react in 4 different ways: either by neutralizing the cuckoo?s 
egg (by ejection, destruction or burial of the egg), or by deserting the clutch. The need for statistically reliable 
data for each species and the difficulty in finding parasitised nest (Real) has lead scientist to use perfect imita- 
tion of euckoo's eggs (Model) to test the reactions of passerines. These experiments have shown on the one 
hand that passerine perceive the difference between their eggs and the cuckoo’s, this stimulus on its own not 
being always enough to trigger a reaction, on the other hand that cuckoo’s egg failure rate vary considerably 
between host species - the average being around 20% - thus excluding all possibility of extrapolating results 
obtained on one species to an other. À standard experimental protocol on cuckoo”s parasitism should be estab- 
lished to allow an efficient use of statistics which are far to heterogencous between studies at present, this pro- 
tocol will need to enable the analysis of both failure and predation (presence, frequency). The analysis of the 
parasitised population will need to take into account the destruction of eggs by the female cuckoo (outside par- 
sitism), as well as the consequences of each of the four types of reaction and, in the case of clutch desertion, 
of the fate of the replacement clutch (renesting). This analysis should also include a study of non-parasitised 


population in order to isolate the specific impact of this type of parasitism. 


INTRODUCTION 


Le comportement de parasitisme du Coucou 
gris ne laisse pas sans réaction les passereaux para- 
sités, réactions qui peuvent s'exprimer de diffé- 
rentes manières depuis l'abandon du nid jusqu'à des 
actions à l'encontre de l'œuf même du Coucou. 

La recherche de ces réactions fait d’abord 
appel aux observateurs de terrain, mais la difficulté 
de découvrir des nids parasités dans des conditions 
souhaitables et en nombre suffisant a amené les 
chercheurs, anglais en particulier, à utiliser des œufs 
artificiels, “models”, dont les caractéristiques phy- 
siques (dimensions, poids, couleurs) sont les 
mêmes que celles des œufs du Coucou. 

Il est par ailleurs nécessaire de rechercher 
quels facteurs déterminent ou influencent l'échec 
des pontes parasitées et les conséquences positives 
ou négatives qu'entraîne pour l'avenir du Coucou 
comme pour celui des espèces parasitées, le phé- 
nomène de parasitisme. Seront donc successive 
ment étudiés : 


- les échecs de pontes naturellement parasitées 


* les échecs de pontes artificiellement parasitées 


+ les facteurs déterminant ou influençant le com- 
portement de rejet. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Cette étude est la suite de deux études précé- 
dentes, et matériel, méthodes, vocabulaire (pat- 
tern, gens.) restent ceux précédemment défini 
(PERRIN DE BRICHAMBAUT, 1997). 

Nous avons tenté de présenter chaque fois que 
cela était possible, une synthèse des observations 
des différents auteurs sous forme de tableaux sta- 
tistiques, mais les données fournies ne sont pas 
toujours homogènes et ceci pour deux raisons : 


+ Notre étude veut s'attacher aux seules réa 
tions du parasité, à son action de “contre adapta- 
tion” (BROOKE & DAviEs, 1988) et donc exclure 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU LL. Échec des pontes naturelles de Cuculus 


: canorus par espèce parasitée (Réel) 


Failure of natural churches of Cuculus c. canorus by host species (Real). 


Espèce RÉFÉRE n P E À 
Pipit des prés MOKSNEs er a. 1987 15 3 2 2/12 
MOKSNES er al, 1989 13 1 113 
Moreau, 1991 2 1 12 
GLuE er al, 1972 62 8 7 7is4 
Bergeronnette grise CaPEk, 1896 10 1 1/10 
MOREAU, 1991 21 18 18/21 
HuND (LÔHR, 1979) 14 3 3/14 
OWEN (WYLLE, 1981) 89 4 4/89 
Pie-grièche écorcheur Carek, 1896 40 p 4 4140 
‘Troglodyte mignon Moreau, 1991 4 [ 14 
WALTER (WYLLIE, 1981) 44 21 2144 
GARTNER, 1982 » 79 % 
Accenteur mouchet PAULUSSEN, 1957 a 2 241 
Moreau, 1991 3 2 2/3 
OWEN (WYLLIE, 1981) 302 1 1/302 
GLUE et al., 1972 257 72 36 36/185 
_ JOURDAIN (WYLLIE, 1981) 25 0 025 
Rousserolle verderolle PAULUSSEN (WYLLIE, 1981) 30 6 GE 
GARTNER, 1982 38 ob LE 
Rousserolle effarvatte Mornért (LOHRL, 1979) 70 6 0 0/64 
DAVIES & BROOKE, 1988 4 2 8 842 
MOREAU, 1991 3 2 23 
PAULUSSEN (WYLLIE, 1981) 82 7 7/82 
BLAISE, 1965 218 2 64 64/216 
GLUE et al, 1972 * 64 15 il 11/49 
Huxp (LôrnL 1979) 23 3 9 9/20 
WYLLIE, 1981 170 5 sATO 
Rousserolle turdoïde LOTEM et al., 1995 78 48 48/78 
MOLNAR, 1944/1947 * 189 23 23/1809 
CaviGnY, 1934 26 4 4n6 | 
Fauvette grisette BaRFoDs (MAKATSCH, 1937) 8 8 88 
Pouillot siffleur CaPEk, 1896 17 13 13/17 
BLAISE, 1965 3 3 33 
KUHLMANN (MAKATSCH, 1937) 12 12 1212 
Sorpar (GArrNER, 1982) 16 16 16/16 
Pouillot véloce GarrNeR, 1082 9 9 9/9 
MOREAU 1991 2 % 21 
Rougegorge familier CAPEK, 1896 17 15 13/17 
MakaTsCH, 1937 3 3 313 
WALTER (WYLLIE, 1981) 5 5 515 
Carek, 1896 92 13 1392 
Moreau, 1991 6 5 5/6 
BLAISE, 1965 20 3 3720 
OWEN (WYLLIE, 1981) 32 1 1/32 
MorBAcH, 1962 32 1 ei 
Rougequeue à front blanc CaPEK, 1896 88 5 5/88 
Rougequeue noir HexNiNGs, 1966 2 2 22 


Source : MNHN. Paris 
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des phénomènes extérieurs d'échec telles que pré- 
dation (oiseaux, mammifères - en particulier 
micro-mammifères -, serpents.) et/ou destruction 
due à des phénomènes météorologiques (vent, 
inondation.) qui ne sont pas toujours explicite- 
ment dégagés. Il a été dès lors, parfois nécessaire 
d'interpréter les chiffres fournis. 


+ Il est très important d’essayer de préciser la 
manière dont le passereau fait échec au parasitage et 
qui peut s'exprimer de quatre manières différentes. 


— éjection de l'œuf de Coucou (ejecting), 


— désertion du nid (deserting ou verlassen), 


— enfouissage (built over, überbauen) dans le 
nid même où se trouvait la ponte parasitée qui 
se trouve recouverte de matériaux constituant 
L'assise d’un nouveau nid, 


— destruction de l'œuf (pecking). 


Le comportement d'enfouissage est toutefois 
également observé en l'absence de parasitage dans 
des cas d'inondation du nid de base (MAKATSCH, 
1937). 

Nous retiendrons dans le cours de cet article le 
terme “modalité” pour désigner ces quatre com- 
portements différents. En langue anglaise le terme 
très employé de “rejecting” englobe ces quatre 
comportements : il sera traduit par “échec”. De 
plus, le comportement d’éjection peut être suivi 
soit par l'abandon du nid, soit par la poursuite de la 
couvaison commencée. 

Sur le plan du vocabulaire sont employés de 
plus dans le courant de cet article les termes “Réel” 
pour un parasitage naturellement effectué, 
“Modèle” dans le cas d'expérience réalisée avec 
des œufs artificiels, le plus souvent mimétiques des 
œufs d’une espèce donnée. 

Le taux d'échec est le rapport du nombre 
d'échecs au nombre de pontes parasitées obser- 
vées, il est symbolisé par “T°” exprimé en %. 

Le terme de mimétisme concerne l'œuf de 
Coucou, il qualifie les qualités d’identité de pattern 
(disposition et coloris des couleurs de fond et des 


* ; En ce qui concerne les donn 
trouvés et non aux nids parasil 


taches de la coquille) entre l'œuf de Coucou et les 
œufs de la ponte parasitée. 

Prédation : désigne une action de destruction 
ou d'enlèvement des œufs du parasité et/ou des 
œufs de Coucou dont l’auteur n’est ni le parasité ni 
le Coucou. 

Le mot “Coucou” employé seul désigne Cucu- 
lus c. canorus. 


RÉSULTATS 


Réactions des parasités à la présence des œufs 
de Coucou dans des conditions naturelles (Réel) 

Ces résultats concernent d'une part Cuculus 
€. canorus, d'autre part deux autres sous-espèces 
orientales : Cuculus c. bakeri et Cuculus c. tele- 
phonus. 


CUCULUS C. CANORUS 

Le tableau I fournit les chiffres concernant par 
espèce : la référence, le nombre de nids parasi 
{n), le nombre de prédations (P) quand elles sont 
explicitement exprimées,- le nombre d'échecs (E), 
le taux d'échec (T = E/n-P)*. 


TagLEAU I bis. Échec des pontes naturelles de Coucou. 
(résumé du TAB.L.). Failure of Eurasian Cuckoo clutches. 


Pipit des prés 
Bergeronnette grise 
Pie grièche écorcheur 
Troglodyte mignon 
Accenteur mouchet 
Rousserolle verderolle 


39/68 = 57,3 % 


Rousserolle effarvatte 106/646 = 16,4 % 
Rousserolle turdoïde 75/293 = 25,6 % 
Fauvette grisette 8/8 

Pouillot siffleur AAIAB = 91,7 % 
Pouillot véloce il 
Rougegorge familier 45/206 = 21.8 % 
Rougequeue à front blanc 5188 = 5,7 % 


22 
1,2 %. 


Rougequeue noir 
Pourcentage global d'échec: 


:s de MoiNar (1944-1947), on doit attribuer les chiffres d'abandon (p. 110) aux nids 
. Les chiffres figurant au tableau 1 comme au tableau VH concernent la somme des 


chiffres des années 1940-1941-42, seules années où nous possédions une série complète des différentes données : nids 


trouvés 374 ; nids parasités 189, nids abandonnés 132. 


En ce qui concerne les données de GLUE et al., (1972), le chiffre P pour la Rousserolle effarvatte (15) inclut les pré- 
dations proprement dites (9) et les destructions par vent (6). Les 26 cas concernant la disparition du nid parasité 
d'œufs ou de jeunes Coucous ne peuvent être retenus comme un “échec” puisque les œufs de Coucou avaient bien été 


acceptés par les parasités 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. Échec par type de modalité (Réel). Failure by type of modality (Real). 


Espèce Référence Ge échec | Fjection | Désertion | Enfouis. 
Rousserolle effarvatte Brooke & DAvIEs, 1988 | 842 4 4 
BLAISE, 1965 64216 3 57 4 
2 MouNaR, 1944-1947 23/189 2 
Rousserolle turdoïde LorEM e al., 1995 4878 3 o 2 
CHAVIGNY, 1934 426 2 2 
Rousserolle verderolle Garner, 1982 33138 30 3 
Ensemble 180/589 55% 41,7% 3,3% 


Les pourcentages globaux d'échecs se révèlent 
très différents selon les espèces. Les pourcentages 
très élevés pour les pouillots s'expliquent pour cer- 
tains auteurs autant par la dégradation du nid due à 
la femelle de Coucou déposant son œuf que par la 
présence même de cet œuf, remarque s'appliquant 
aussi aux autres espèces construisant un nid en boule 
(Troglodyte mignon...) (GARTNER, 1982). Le 
te pour quelques espèces le détail 
les chiffr ‘chec du tableau I. 

Pour une partie seulement (342) des échecs 
constatés (439) (TAB. 1), les modalités d'échecs 
sont connues : 236 désertions (69%), 100 éjections 
(29%), 6 enfouissages (2 %). Sur ces 100 éjections, 
30 sur 38 pontes sont le fait de la Rousserolle ver- 
derolle (GARTNER, 1982) et 62 sur 293 pontes de la 
Rousserolle turdoïde (LOTEM et al., 1995; MoL- 
NAR, 1944-1947; CHAVIGNY, 1934). 


CUCULUS CANORUS SSP. 

tuart BAKER (1942) donne une série de 
chiffres d'abandon de nids parasités pour les sous 
espèces asiatiques : Cuculus c. bakeri et Cuculus 
€. telephonus. I distingue deux catégories de para- 
si les hôtes “normaux”, et les hôtes “anor- 
maux” définis comme exceptionnels parasités : “si 
l'espèce normalement parasitée n’est pas dispo- 
nible ou en cas d'erreur”. 


+ Cuculus canorus bakeri 
— Parasitage d'espèces “normales” 
136/ 1642, soit 8,04 % de “désertion” 
— Parasitage d’espi orales 
72/288, soit 24,2 % de “désertion” 
— Parasitage de pies-grièches 
29/82, soit 35,3 % de “désertion” 
237/2012 soit 11,8 % 


Total 


Le pourcentage de “désertion” de pontes 
“normales” par espèce varie entre 3 % (n = 129) 
et 11,7 % (n = 349). 

Ce critère de “normal” et “d’anormal” 
rarement analysé de manière statistique et c'est 
seulement dans ce texte que nous l’avons vu appa- 
raître. Il constituerait un facteur discriminant en 
général pour le rejet ou l'abandon des pontes para- 
sitées, étroitement lié d’ailleurs aux critères de 
mimétisme pour les tenants de la théorie qui lie 
qualité de mimétisme et ancienneté des rapports du 
Coucou et de l’e: pa e (notion de “gens”). 


+ Cuculus canorus telephonus 
10 cas de “désertion” sur 95, soit 10,7 %. 


Réactions des parasités à la présence de l'œuf 
de Coucou Cuculus c. canorus dans des condi- 
tions artificielles (Modèle) 

Le tableau IIT indique par espèce : référence, 
nombre de cas étudiés (n), répartition des échecs 
par modalité (éjection, désertion, pecking, 
enfouissage). Le taux global d'échec est reporté 
en première colonne. La prédation est exclue vis- 
à-vis de Modèle. Le comportement de “pecking”, 
qui évidemment ici, n’aboutit pas à la destruction 
du modèle, est cependant observé et noté (DAVIES 
& BROOKE, 1988, MOKSNES et al., 1988). 

Le taux d'échec global dans le cas de Modèle, 
toutes espèces confondues est de 42,3 %, à compa- 
rer à celui constaté dans le cas de Réel : 21,2 %. 


Facteurs déterminant ou influençant le com- 
portement de rejet 

Influence du mimétisme.— BROOKE & DAVIES ont 
réalisé plusieurs séries d'expériences avec des 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL Échec des pontes artificielles de Coucou par espèce parasitée (Modi 


vis du Coucou gris 


Failure of artificial clutches of Cuckoo by host species (Model). 


z 
Esrèce RÉFÉRENCE a at ones 
% Kcnkes T Eject. | Désert | Peck. | Enf. 
Pipit des prés BRookE & Davies, 1988 | 85 | 5 29 34/8S 
55253= 21.7 MOKSNES er al, 1989 18 1 1/18 

MOKSNES et al. 1991 250 | 19 20/20 

Bergeronnette grise | BROOKE & Davies, 1988 | 52 | 12 | 21 1 a452 
34/52= 654 
Accenteur mouchel | BROOKE & Davies, 1988 | 22 1 182 
1/22=0,45 
Rousserolle effarvatte | Brook &DAVIES, 1988 | 74 16 7 9 2 34/74 
51555419 Davies & BROOKE, 1988 | 81 | 12 4 il 4 aus 
Rousserolle BROOKE & DAvIES, 1988 | 12 | 6 1 7/12 
turdoïde LOTEM er al., 1995 35 | 20 6 26/35 
33/47 = 702 | 
Pouillot fitis MOKSNES ei al, 1991 22 1 19 20/22 
20/22 = 90,9 
Rougegorge familier | BROOKE & Davies, 1988 | 25 | 2 3 55 
sn5 = 
Pinson des arbres MOKSNES ét al, 1991 3507 £i 24135 
24/35 = 68,6 
Pinson du Nord MOKSNES er al, 1991 4 | 32 8 044 
4044 = 90,9 


modèles d'œufs de Coucou, parfaite imitation des 
types d'œufs mimétiques des 
œufs de 5 espèces de passereaux ont été créés. 
Chaque modèle était déposé dans les nids de cha- 
cune des 5 espèces. La connaissance des patterns 
des pontes de ces espèces permet de classer 
chaque ensemble (modèle + ponte) en non-mimé- 
tique (par exemple modèle Bergeronnette grise 
dans ponte d'Accenteur mouchet, modèle Rous- 
serolle effarvatte dans ponte de Rousserolle tur- 
doïde), ou mimétique (par exemple modèle 
Rougequeue à front blanc dans ponte d'Accenteur 
mouchet). 


u IVa.- Taux d'échec du modèle en fonction de 
qualité de mimétisme (6 espèces) d'après BROOKE & 
DAVIES (1988) 


Failure rate of. model in relation to quality of the mim- 
icry (6 species) from BROOKE & DAVIES (1988). 


non-mimétique  mimétique ensemble 
n 102/20$ 13/65 115/270 
LS 49,8 20,0 426 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IVb.- Taux d'échec du modèle en fonction de la qualité de mimétisme (Rousserolle effarvatte). 
Failure rate of model in relation to the quality of the mimicry (Reed warbler). 


NON-MIMÉTIQUE MIMÉTIQUE ENSEMBLE 
BROOKE & DAVIES (Table II) 1988 34/55 0/19 34/74 = 46 % 
BROOKE & DAVIES (Table II) 1988 26/39 5/42 31/81 = 38,3 % 
Davies et al., 1996 a 34/51 3/30 37/81 = 45,7 % 
Ensemble 94/145 = 64,8 % 8/91=8,8 % 102/236 = 43,2 % 


Note : les tableaux IVa & IVb remplacent le tableau 111 (p. 169) (PERRIN DE BRICHAMBAUT, 1993) 


Une autre donnée est fournie par LOTEM et al. “Good mimi 
(1995), concernant les taux d'échec (Rousserolle 


turdoïde. modèle). 


0 rejet sur 5 cas 
8 rejets sur 14 cas 
10 rejets sur 11 cas 


“Medium contrast” 
“High contrast” 


86/100 = 83,5 % 
23/35 = 74,2 % 


Œufs non mimétiques : 


ais mimétques : + qu'il s'agisse d'œufs revêtus soit d’une pein- 


ture brun clair, soit d’une peinture brun foncé (qui 


chiffres qui expriment une différence exceptionnel- 
lement faible entre ces deux groupes et que l’origine 
japonaise ne semble pas pouvoir expliquer. 


Deux autres séries d'expérience n’utilisant pas 
de modèle sont néanmoins intéressantes par les réac- 
tions au mimétisme qu’exprime le parasité. Des 
œufs naturels conspécifiques sont introduits dans les 


pontes de passereaux habituellement parasitées : 

+ qu'il s'agisse d'œufs (répartis en trois 
classes de mimétisme) introduits dans les pontes de 
deux ces (Pinson des arbres, Pinson du Nord) 
en Norvège (MOKSNES, 1992) avec le nombre de 
rejets suivants : 


s'éloigne le plus de la pattern de l'œuf naturel) 


avec les taux d'échec suivant: 
Peinture claire : T=78,5 % (n = 70) 
Peinture foncée : T=94 % (n=33) 


Influence de la présentation d’un prédateur 
naturalisé.— MOKSNES et al. (1989), DAVIES & 
BROOKE (1988), DAVIES et al. (1996), étudient la 
réaction du passereau parasité auquel est présenté 
de manière provocante dans les environs immé 
diats du nid, un spécimen de Coucou naturalisé 
(ou parfois d’une autre espèce) et comparent les 
cas d'échec constatés à ceux connus sans présen- 
tation du sujet naturalisé (TAB. V). 


TABLEAU V.- Échec des pontes de Coucou avec ou sans présence de sujet naturalisé. 


jufs mimétiques - ** Désertio 


1, éjection = 6, pecking = 3 


Failure of Cuckoo clutches with or without of naturalized subject. * mimetic egg- 


%* Desertion = 11, ejection = 6. pecking = 3 
AVEC SUJET (Modèle) Sans sujet (Modèle) | Réel 

Pipit des prés MOkNES et al, 1989 630 2/32 

(désertion) 

Rousserolle effarvatte* { 20/50 ** 

Davies & BROOKE, 1988 (Table XII) 17/36 5/42 

DaviES et al., 1996 (Table XIID) 9/23 9/30 8/42 

Total 46109 39% 1472 3% 

Ensemble 521139 16/104 8/42 
374% 15,4 % 19 % 


Source : MNHN. Paris 


Défense des passereaux vis 


à-vis du Coucou gris 


195 


La comparaison avec les résultats globaux de 
rejet sur des modèles mimétiques sans présence de 
sujet naturalisé (TAB. IVb) : 8,8 % (n = 91) met en 
évidence les conséquences importantes de cette 
présence, présence qui habituellement n’est pas 
perçue par le passereau puisque c'est en profitant 
de son absence momentanée sur le nid que la 
femelle de Coucou, à l'affût, procède avec une très 
grande rapidité à l'échange d'œufs 

Ici pourraient s'appliquer les constatations de 
LORENZ (1994) (p. 114) sur les facteurs d'abaisse- 
ment des seuils de réaction. La présence constatée 
du Coucou aux abords du nid abaisse le seuil de 
conscience de vulnérabilité du parasité avec pour 
conséquence un taux plus important de rejet et sur- 
tout une augmentation des rejets d’œufs 
propres, exaccrbant ce comportement qu’est 
L'éjection par rapport à cette situation plus passive 
qu'est la désertion. 


DISCUSSION ET BILAN 


Les éléments statistiques précédents permettent 
d'avoir des idées assez précises sur le sort des pontes 
parasitées et la proportion de succès et d'échecs de 
ces pontes, variables selon les espèces et sans doute 
pour une même espèce selon les régions 

Mais si l’on veut chercher à obtenir un bilan 
global de profits et pertes tant pour les passercaux 
parasités que pour le Coucou, il est nécessaire 
d'étudier un certain nombre de facteurs qui 
devraient compléter les données précédemment 
obtenues. 


D'une part, le fait même du parasitage, indé- 
pendamment des quatre modalités d'échecs men- 
tionnés, entraîne un certain nombre de cons 
quences affectant évidemment un bilan (œufs 
prélevés par le Coucou, rejet de ses œufs propres 
par le parasité, ponte de remplacement). 

D'autre part, c'est une partie seulement des 
nids de chaque espèce qui sont parasités, mais un 
bilan pour l'espèce ne peut être que global, et doit 
donc prendre en compte aussi les échecs des propres 
pontes non parasitées et leur taux de prédation. 

Enfin, après les résultats de ce bilan pour le 
parasité, il est intéressant d'essayer d'établir un 
bilan pour le Coucou qui a des conséquences 
directes sur celui du parasité. 


Enlèvement d’œufs par le Coucou 

Ces enlèvements d'œufs par une femelle du Cou- 
cou peuvent s'exercer au moment même du dépôt 
de son œuf, où indépendamment d’un comporte- 
ment de parasitage, mais dans tous les cas sur des 
espèces que cette femelle parasite (gens) et non sur 
une quelconque espèce. 


+ La femelle du Coucou, au moment du dépôt de 
son œuf dans le nid du parasité, enlève un ou plu- 
sieurs œufs. 

L'enlèvement de quatre ou cinq œufs, sinon de 
trois, conduit le parasité à déserter. 

+ Afin de permettre la réussite de sa propre ponte, 
la femelle intervient aussi pour détruire des pontes 
trop incubées dont l'éclosion se heurterait alors à 
des poussins trop âgés pour pouvoir être éjectés. 


BLEAU VL- Nombre d'œufs et de poussins du parasité enlevés par le Coucou déposant son œuf. 


Number of eggs and chick of the host species removed by the Cuckoo when laying. 


GROUPES D'OEUFS Aucun | Pari Par2 Par3 | Pard | ParSet+| noeufs | n poussins 
Rousserolle verderolle 16 67 57 19 2 145 

GARTNER, 1981 

Rousserolle effarvatte $ 51 23 4 _ = 78 

WyLLie, 1981 

Rougegorge familier 

VARGA, 1977 Æ s = = = = 39. 19 

(14 cas) 


Source : MNHN. Paris 
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GEHRINGER (1979) constate ainsi la destruction de 
31 pontes de Rousserolles effarvattes (non parasi: 
tées). Mais de pontes chronologiquement 
mieux adaptées, trois seulement furent ensuite 
parasitées. 


+ C’est aussi sur des œufs d’une autre femelle de 
son espèce qu’une femelle de Coucou peut interve- 
nir, détruisant les œufs d’une “concurrente” (même 
gens ?) dans une zone déterminée ayant une faible 
densité de l'espèce parasitée, élimination qui peut 
entraîner aussi celle des œufs du passereau. 


+ Indépendamment de ces comportements “ration- 
nels”, la femelle de Coucou pille des œufs de pas- 
sereaux pour se nourrir, et ce qui constituait un 
objectif secondaire au moment du parasitage [voir 
les excellentes illustrations de ce comportement 
dans GARTNER (1981) et WYLLIE (1981)], devient 
maintenant une activité principale. GEHRINGER 
(1979) observant la Rousserolle effarvatte, note 
l'importance des destructions d'œufs par le Cou- 
cou : en 1975 et 1976 sur 159 pontes contrôlées, 76 
firent l'objet de pillage entraînant la disparition de 
158 œufs. WyLLIE (1981), observe directement 9 
cas de pillage de pontes de Rousserolle effarvatte, 
19 œufs sur 21 et 2 poussins sont enlevés. Sur 72 
nids pillés, l'auteur estime que 15 % au moins sont 
l'œuvre de Coucous, ces nids n'étant pas ensuite 
parasités. VARGA (1977), cumule des observations 
concernant plusieurs de ces divers modes de 
pillage dans des nids de Rougegorge familier; sur 
14 observations précises, 8 sont des cas de parasi- 
tage et 6 des cas de non-parasitage (TAB. VI). Trois 
observations complémentaires sont intéressantes : 
disparition d’un œuf de Coucou sans doute éjecté 
par le Rougegorge; et d’un autre œuf de Coucou 
déposé dans un nid ou se trouvaient 10 œufs de 
Rougegorge et 2 œufs de Coucou. ; enfin dépôt 
d’un œuf frais de Coucou dans un nid contenant 4 
poussins à moitié emplumés. LôHRL (1979) 
constate qu'en captivité jamais le pillage n’est 
l’œuvre du mâle de Coucou. 


Rejet d’œufs propres par le parasité 

On constate que le passereau rejette parfois 
un ou deux de ses propres œufs. Dans le cas des 
nids parasités (Réel ou Modèle), ces rejets sont 
effectués soit en même temps que l'œuf de Cou- 
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cou, soit ultérieurement par “erreur” d'identifica- 
tion à la place de l'œuf de Coucou. Dans le cas de 
nids non parasités ce comportement est aussi 
constaté. Plusieurs auteurs notent cette réaction 
du parasité. 


— Parfois le passereau “éjecte un ou deux de ses 
propres œufs mais accepte et incube l'œuf de 
Coucou” Davies & BROOKE, 1988 (Rousse- 
rolle effarvatte. Modèle). 


—“Ilarrive aussi qu’il (passereau parasité) éjecte 
au lieu de l’œuf de Coucou un de ses propres 
œufs” MOLNAR, 1944-1947 (Rousserolle tur- 
doïde. Réel). 


— DAVIES er al. (1996) donnent des précisions sur 
ce comportement : un où deux œufs propres, 
moyenne 1,2, sont éjectés au lieu du modèle 
lui-même dans 32 % des cas d’éjection, mais 
seulement s’il s'agit d’un modèle mimétique 
(Rousserolle effarvatte. Modèle). 


— Moksnes (1992) a réalisé des expériences de 


consp 
constate que parfois le pass. 
propres œufs sans aucun dommage pour l'œuf 
(conspécifique) introduit” (Pinson des arbres, 
Pinson du Nord). 


— LoreM er al, (1995) étudiant le parasitage natu- 
rel de la Rousserolle turdoïde au Japon esti- 
ment que ces erreurs, en cas d'éjection sont 

ures à 14 %, et en cas de désertion infé- 

5 %. 


Le tableau VIT fournit quelques chiffres précis : 
Dans les 94 cas observés au total, le parasité pro- 
jection de l'œuf de Coucou 79 fois (48 
+31) mais aussi à celle d’un ou deux de ses propres 
: 46 fois (31 + 15), ce qui met en évidence la 
fréquence comme l'importance de ce comporte- 
ment. Par l’adverbe “jamais”, DAVIES & BROOKE 
(1988) soulignent l'absence complète de cas de 
rejet d’œufs propres par le parasité chaque fois 
qu'est utilisé un modèle non mimétique : le passe- 
reau le reconnaît plus facilement qu’un œuf (Réel 
ou Modèle) mimétique et, en conséquence, ne ait 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU VIL- Éjection d'œufs par le parasité (nombre de cas). 
Egg éjection by the host (number of occurences). 


ŒufCoucou | ŒufConou+ | Œufpropre | Total rejet 
œuf propre seul 
Rousserolle turdoïde (Réel) # 
MoLnaR, 1944-1947 (années 1940-41-42) 39 | 5) 
Rousserolle effarvatte (Réel) 
Davies & BROOKE, 1988 (Table XV) 9 7 F3 5 
Rousserolle effarvatte Modèle mimétique “ , me 
DAVIES etai, 1996 
(Mimétique + Coucou naturalisé) 4) @ a3 
Rousserolle effarvatte 
Modèle mimétique 7 8 7 2 
Davies & BROOKE, 1988 (Table XV) 
Rousserolle effarvatte 
Modèle non mimétique 9 8 “jamais” 17 
Davies & Brooke, 1988 (Table XV) 
Total s 4594 3194 15/94 94 
51 % 35% 16 % 100 % 


pas “d'erreur”. Par ailleurs, le passereau éjectant 
hors de son nid l'œuf de Coucou cause parfois 
involontairement des dommages à ses propres 
œufs amenant l’éjection ultérieure de cet œuf 
endommagé. LOTEM et al. (1995) indiquent sur 50 
éjections (Réel ou Modèle) deux cas d'éjection de 
l'œuf de l'hôte. Cet accident doit être probable- 
ment lié d’une part à la profondeur du nid (Rousse- 
rolle turdoïde) déterminant des chutes de l'œuf de 
Coucou sur la ponte lors des tentatives d'éjection, 
d'autre part aux caractéristiques morphologiques 
du bec du parasité (MOKSNES er al., 1991). Mais la 
rareté de ce phénomène ne semble pas fournir des 
données statistiques. 


Pontes de remplacement 

Une des quatre modalités de réaction à la pré- 
sence d’un œuf étranger est l'abandon du nid, la 
désertion. Mais ce comportement ne constitue 
qu'une étape dans le cycle d'activité du passereau. 
Le passereau désertant son nid entreprend le plus 
souvent et immédiatement la construction d’un 
nouveau nid et le dépôt d’une nouvelle ponte 
(renesting en anglais) dans les environs immédiats 
du premier. La femelle de Coucou surveille atten- 


tivement la construction du nouveau nid que les 
allées et venues de transport de matériaux dénon- 
cent : source de déplacements plus nombreux donc 
plus faciles à suivre que ceux nécessités par les 
impératifs de la reproduction du passereau (dépôts 
successifs des œufs, déplacements du mâle et de la 
femelle pour couver la ponte, ou du mâle apportant 
de la nourriture à la couveuse). Ce comportement 
apparaît extrêmement fréquent chez la Rousserolle 
turdoïde (TAB. VII). 

Mais renesting ne veut pas dire succès pour 
le passereau c’est-à-dire éclosion d'au moins un 
poussin de ce passereau. Après désertion on 
constate seulement 3 cas de succès sur 7 et après 
prédation seulement 10 cas de succès sur 18, soit 
en tout 13/25 = 52 % (LOTEM et al., 1995). GEH- 
RINGER (1979) dénombre 31 pontes de remplace- 
ment provoquées par l'intervention destructrice 
du Coucou (Rousserolle effarvatte) : 21 rempla- 
cées une fois, 9 remplacées 2 fois, 1 remplacée 3 
fois. L'auteur estime qu'environ 45 % des pontes 
de remplacement auraient été à nouveau parasi- 
tées. Dans un certain nombre de cas les pontes 
des rousserolles étaient détruites sans avoir été 
parasitées. 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAu VIIL- Fréquence des pontes de remplacement 


{renesting) chez la Rousserolle turdoïde (LOTEM ef al, 


1995). Frequency of clutch replacement (Renesting) in Great reed warbler (Lorem et al., 1995). 


PONTES DÉTRUITES PONTES DE REMPLACEMENT 
Pontes parasitées 1989 14 8 
Réel ou Modèle 1989 6 6 
1991 63 52 
Total 83 79,5 % 


N Par. | NoNpar. | DEsrr. | ECHEC | RÉFÉRENCE 
Pipit des prés 90 492 | 77 il 77, MOKSNES et al, 1987 
Pinson du Nord 36 15 21 8 8/21 MOKSNES er al., 1987 
Bruant des roseaux 13 3 10. Pi 2/10 MokSnES et al., 1987 

8 3 5 2 2/5 MOKSNES er al., 1987 
Rousserolle effarvatte 1197 91 | 91/1197 WyLLE, 1981 
Rousserolle turdoïde 67 2er LoreM et al., 1995 (p. 1190) 


TABLEAU IXbis.- Taux de désertion comparés. Comparative desertion rate. 


PONTES PARASITÉES (Réel) | PONTES NON PARASITÉES 
Pipitdes prés | 427 14,8 % 1177 143% | Moxsneseral, 1989 
Rousserolle effarvate | 57170 29 % 911197 76% WyL, 1981 
Rousserolle turdoïde 117104 106% 267 3% LoreM er al, 1995 


Le bilan du passereau qui, au moment de la 
désertion était égal à 0 (ponte abandonnée), va main- 
tenant prendre une valeur positive — sous réserve 
d’un parasitage ultérieur — égale à la valeur qu'il 
aurait pour un nid non parasité. Égal ou presque 
puisque d’une part une certaine énergie a été dépen- 
sée pour cette ponte de remplacement et que d’autre 
part cette deuxième ponte est plus tardive que la pre- 
mière, d'environ huit jours, comportant le plus sou- 
vent un nombre inférieur d'œufs (LOTEM ef al., 
1995). La conclusion présentée par LOTEM er al. est 
que le bénéfice résultant de la désertion (suivi d’un 
renesting) est le même que celui procuré par l’éjec- 
tion de l'œuf de Coucou (c'est-à-dire ponte dimi- 
nuée d’un œuf), mais ce bénéfice dépend entière- 


ment de la capacité de réalisation d’un nouveau nid 
et du succès de cette réalisation. 


Désertion des nids non parasités 

Le bilan complet d’une espèce ne peut se limi- 
ter à l’étude du devenir des pontes parasitées et, en 
dehors des actes de prédation, on observe des échecs 
(désertion) que les passereaux infligent à leur propre 
ponte en l'absence même de ce stimulus qu'est 
l'œuf de Coucou. Ces observations sont rares. 

Les observations de MOKSKES et al. (1987) ont 
été faites en Norvège. Les observations de WYLLIE 
(1981) sont celles de pontes de Rousserolle effar- 
vatte retrouvées froides après un deuxième passage 
de l'observateur. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU X.- 


mportance de la prédation chez les passereaux. 


Impact of predation on passerines. 


PONTS FRusrTÉEs (RD) | Totipontes | Prédation | Pourcentage 

Accenteur mouchet 257 m2 28% Guur er al, 1972 
Rousserolle effarvatte 419 28 67% Tas.1 

Pipit des prés mi nl 143 % TAB. 

Ensemble | 753 cui 7% | ET 
PONTES NON PARASITÉES 

Sespèces 147 u 231 % Mokswës er a, 1987 


La comparaison des deux taux pour la Rous- 
serolle effarvatte est spécialement pertinente : 


même auteur, même méthode, même région. Il ne 
faut pas déduire de cette comparaison que les 
échecs sont plus nombreux dans les pontes non 
parasitées que dans les pontes parasitées. Il s'agit 
ici seulement des cas de désertion qui pour les 
pontes non parasitées représentent la totalité des 
échecs alors qu’elles ne constituent pour les 
pontes parasitées qu’une des quatre modalités 
d'échecs dont l’ensemble s'élève, toujours pour la 
Rousserolle effarvatte, à 16,4 %. LOTEM er al. 
(1995) écrivent (Rousserolle turdoïde) : “lana- 
lyse de la fréquence de disparition d'œufs de nids 
non parasités suggère que la fréquence d'éjection 
faite par erreur est inférieure à 14 % et que la fré- 
quence de désertions erronées est inférieure à 
5 %° (d'après LOTEM 1992, in LOTEM er al., 
1995). 


Prédation 

Les chiffres de prédation ne sont pas toujours 
explicitement indiqués dans les résultats présen- 
tés par les auteurs : souvent inclus dans échecs ou 
pouvant apparaître involontairement cachés sous 
la rubrique “désertion”, comportement qui appa- 
raît, dans tous les cas après destruction de la tota- 
lité de la ponte, fréquemment en cas de prédation 
partielle. GARTNER (1981) observe que sur 169 
cas de pillage chez la Rousserolle verderolle 
(Réel) il y a eu abandon dans 44 cas et poursuite 
de la couvaison dans 25 cas. On ne peut donc rete- 
nir que les cas où cette prédation est explicitement 


indiquée : ils font l’objet du tableau X établi à par- 
tr des tableaux I et IX. Le petit nombre d'espèces 
mis en cause ne permet pas une quelconque géné- 
ralisation mais il est évident que chez les Rous 
rolles (effarvatte et turdoïde) la situation de leur 
nid les défend bien contre la prédation surtout 
celles des micro-mammifères et qu'elles subis- 
sent de ce fait une prédation plus faible que celle 
affectant d'autres espèces. Un chiffre moyen de 
20 % pourrait être retenu comme ordre de gran- 
deur de la prédation en général. mais des études 
plus complètes seraient à faire si des différences 
importantes s’exprimaient entre les deux groupes 
(parasités/non parasités) : il conviendrait alors 
pour établir le bilan global d’une espèce de faire 
rentrer en ligne de compte un facteur complémen- 
taire : les taux de prédation de l'espèce. 


Évaluation d’un bilan pour le parasité 

Le bilan final “pay off” du parasité a été très 
lement et très précisément étudié par plu- 
auteurs : LOTEM er al., (1995) pour la Rous- 
serolle turdoïde et DAVIES er al. (1996) pour la 
Rousserolle effarvatte, mais les résultats de ces 
études ne sont pas superposables, les critères stra- 
tégiques choisis étant différents. Il ne peut être 
question de paraphraser ces articles auxquels il 
convient de se référer et dont les justifications 
supposent admises les données présentées en début 
de chaque article. LOTEM et al. (1995) présentent 
les stratégies alternatives du passereau, avec les 
probabilités qu’elles se produisent, en partant de 
situations de départ : 


Source : MNHN. Paris 
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+ pontes non parasitées 
itées soit acceptées, soit refusées, 
avec 7 possibilités finales. 


La ponte moyenne étant de x œufs, suivant les 
stratégies adoptées par le parasité son bilan évolue 
entre O (parasitage accepté) et x, x-1, x-2, un critère 
discriminant étant celui de l'existence et de la qua- 
lité de l'éjection. DAVIES s’attache lui aux critères 
de mimétisme et, sur la base d’une ponte moyenne 
de 4 œufs son bilan évolue entre 0/1,75/ 2,5/ 2,8/ 
3,6 (30 % des cas de rejet d’une ponte non parasi- 
tée). Ceci en partant du principe que toute “réjec- 
tion” est une éjection. 

Une combinaison des critères retenus par l'un 
et l’autre auteur serait possible dans la mesure où 
des statistiques permettraient une bonne évaluation 
des fréquences de comportements constituant ces 
critères : mimétisme, identification exacte ou non 
par le passereau de l'œuf rejeté, éjection avec ou 
sans bris d'œufs propres. Ces deux types de bilan 
ne tiennent l’un et l’autre que partiellement compte 
des résultats précédents. 


Évaluation d’un bilan pour le Coucou 

Le Coucou inféodé à une espèce (gens) exige 
pour assurer la pleine réalisation de son avenir la 
présence de cette espèce sur son territoire, et ce, 
avec une suffisante densité pour que puisse être 
placée la totalité de ses œufs dans des conditions 
favorables et avec les délais de ponte exigés. Le 
Coucou peut pondre un stock limité d'œufs : les 
décomptes contrôlés de la totalité des œufs d’une 
femelle varient entre 25 œufs (CHANCE, 1940) qui 
constituent certainement un maximum et, Suivant 


TABLEAU XI. Échecs des pontes de Coucou (GLUE et al. 


les auteurs, 12 œufs (WYLLIE, 1981), 6 œufs, 5 
œufs. Mais ces derniers chiffres ne peuvent pré- 
tendre représenter sûrement la totalité de la ponte 
étant donné les difficultés de repérage des nids 
parasités. Un chiffre moyen de 10 œufs semble rai- 
sonnable, De leur côté les parasités disposent d’un 
pouvoir presque illimité, 

Le sort de la ponte de Coucou se joue en deux 
étapes. La première phase débute au moment où 
son œuf est déposé dans la ponte du passereau qui 
reste le maître du jeu par son acceptation ou son 
refus, phase exposée à un certain nombre de pertes 
(prédation…). La deuxième phase débute pour les 
pontes acceptées au moment où l'œuf est couvé par 
le passereau (phase que peut à nouveau affecter des 
éléments extérieurs : prédation…); elle S’achève à 
l'envol du jeune. 

Le bilan de cette première phase pour le Cou- 
cou nous est donné dans les tableaux I et I bis, la 
prédation (colonne P) devant être retenue puis- 
qu'elle affecte aussi l'œuf de Coucou. Pour le 
parasitage sur la Rousserolle effarvatte, les pertes 
en première phase s'élèvent à 106 + 30/ 646 = 
21 % (79 % acceptés). Le bilan de la deuxième 
phase a été évalué par GEHRINGER (1979) pour la 
Rousserolle effarvatte : sur 31 pontes parasitées 
acceptées 5 seulement arrivent à terme (envol de 
5 jeunes). L'application de ce rapport au 79 % des 
pontes de Coucou acceptées en première phase 
montre que sur 100 pontes parasitées 13 seule- 
ment aboutissent à la naissance de poussins. Il 
faut souligner que GEHRINGER inclut dans ce 
résultat deux types particuliers de destruction : 
d'une part les pertes dues à l’action d'une femelle 
de Coucou détruisant systématiquement dans le 


1972) (a) décès de poussins (b) action du vent. 


Failure of Cuckoo clutches (GLUE et al., 1972) (a) death of chick (b) effect of the wind. 


Pontes Prédation Action du | Autres échecs % 
parasitées parasité d'échecs 
Pipit des prés 62 8 7 à 15/62= 
242% 
Accenteur mouchet 257 72 36 26 (a) 134/257 = 
52.1 % 
Rousserolle effarvatte 64 9 il 6) 26/64 = 
40,6 % 


Source : MNHN. Paris 
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secteur géographique étudié les pontes parasitées 
par une deuxième femelle considérée comme 
concurrente, comportement sans doute exception- 
nel et sur lequel on ne possède pas ailleurs de don- 
nées. Sur 28 nids parasités pillés, dans 5 cas seu- 
lement ce pillage ne s’exerçait que sur le seul œuf 
de Coucou. D'autre part est observé un pillage 
ultérieur des nids de rousserolle, action différente 
de la précédente parce qu'exercée par une femelle 
de Coucou après la fin de sa période de ponte. Sur 
27 pontes de Coucou acceptées en première phase 
mais ayant ensuite échoué, 19 le furent sous 
forme d'œufs (dont 10 dues au pillage par un 
Coucou), et 8 sous forme de poussins (dont 5 dues 
aux intempéries). 

Le tableau XI fournit pour trois espèces des 
chiffres précis sur le pourcentage global d'échec en 
fin de deuxième phase. 


CONCLUSIONS 


Le tableau XII rassemble des chiffres compa- 
rables correspondant à 5 états différents de pontes 
(non parasitée, parasitée œuf réel, parasitée œuf 
modèle ct, dans cette dernière catégorie : œuf 
mimétique et non mimétique). Cette comparaison 
est possible seulement pour 4 espèces. 

Des précédents tableaux et du tableau XII on 
voit se dégager quelques conclusions précises. 


TABLEAU X] 
1988: 
DavIEs, 1988 : b) LOTEM et al., 1995. 


Utilisation d’un modèle. Cette méthode s'avère 
précieuse permettant d'obtenir des données statis- 
tiques que la recherche de pontes réelles et spéc 
fiques rendrait pratiquement impossible, Même si 
les chiffres obtenus de cette manière ne sont pas 
Je reflet fidèle d’un comportement naturel - ce que 
ce tableau XII rend évident - ils permettent vala- 
blement de comparer des échantillons po: 
ou ne possédant pas une caractéristique précise 
dont on cherche à évaluer l'importance. Par 
exemple, test œuf mimétique contre œuf non 
mimétique, présence contre absence d’un sujet 
naturalisé.… Ils constituent donc un précieux outil 
d’expérimentation. 


Impossibilité de généralisation des résultats.— 
Cette étude veut seulement mettre en évidence 
des comportements et les données statistiques 
obtenues ne sauraient être extrapolées, ni aux 
autres espèces, ni même à cette espèce dans l’es- 
pace, qu’il s'agisse de Réel ou de Modèle. Par 
exemple le taux global d'échecs dans le cas de 
pontes parasitées (Réel) de Rousserolle turdoïde, 
somme de toutes les observations recueillies sur 
cette espèce (TAB. I bis) est de 25,6 % mais les 
valeurs constatées au Japon par LOTEM ef al., 
(1995) : 61,5 % (n = 78) et en Hongrie par MoL- 
NAR (1944-1947) : 12,2 % (n = 189) sont très dif- 
férentes. Il faut avoir à l'esprit les spécialisations 


Comparaison des échees des pontes de passereau en fonction de leur nature. a) BROOKE & DAVIES, 
) LOTEM et al, 1995. Comparison of passerine cluich failure in relation 10 the type of failure . a) BROOKE & 


Non parasit. Parasit. réels Parasit. | Modèle non Modèle 

TAB. IX bis TaB. Ibis modèles | mimétique | mimétique 
Tas. HI F 

Pipit des prés 14,3% 13,6% 21,7 & 48,3 % (a) 6/27 = 
222% (a) 

Bergeronnette grise ? 19,4% 654% 71% (a) 7/4= 
50 % (a) 

Rousserolle effarvatte 76% 164 % 41,9 % 64,8 % 8/91 = 

CTab.IVb) 8,8 % 

(Tab. IVb) 

Rousserolle turdoïde 3% 25,6% 70,2 %. 83,5 % 26/35 = 
tb) 742% (b) 

Pouillot siffleur N,7% 


Source : MNHN. Paris 
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des principaux auteurs cités ; Indépendamment 
des auteurs anglais attachés à ce “cobaye” anglais 
qu'est la Rousserolle effarvatte, MOKSNES traite 
du Pipit des prés en Norvège, LoTEM de la Rous- 
serolle turdoïde au Japon, GARTNER de la Rousse- 
rolle verderolle en Allemagne, MOLNAR de la 
Rousserolle turdoïde en Hongrie. 


Hiérarchie des cas d’échecs.— En se limitant à la 
lecture sur le tableau XII des colonnes 4 et 5 on 
voit apparaître les différences de réactions des 


passereaux vis-à-vis des œufs soit mimétiques 
soit non mimétiques, ce qui met en évidence leurs 
qualités d'observation, d'identification des œufs 
présents dans leurs nids. La comparaison entre les 
pourcentages d'échecs apparaissant pour chaque 
espèce aux colonnes 1, 2 et 3 révèle l'existence 
d’une échelle croissante de ces valeurs : pontes 
non parasitées, pontes parasitées réelles, pontes 
parasitées modèles. Cette hiérarchie est assez 
logique : les pontes non parasitées n’appellent a 
priori pas de réactions du passereau ; Elles consti- 
tuent une autocritique assez rare. Les modèles 
(troisième colonne) même s'ils constituent une 
très bonne imitation n’en gardent pas moins un 
côté artificiel perçu par le parasité, qui réagit donc 
de manière plus fréquente que vis-à-vis d’un para- 
sitage naturel (deuxième colonne). WYLLIE 
(1980) estime toutefois que dans un secteur étudié 
l'importance des désertions des nids parasités de 
la Rousserolle effarvatte n’est pas plus grande que 
pour les pontes non parasitées et que, en fin de 
compte, ce n’est pas l’œuf de Coucou qui serait la 
cause essentielle de ce comportement. Cette 
remarque peut s'appliquer au Pipit des prés mais 
les chiffres obtenus par ailleurs montrent qu’elle 
ne saurait être étendue soit à la Rousserolle effar- 
vatte ailleurs, soit à d’autres espèces. 


Hiérarchie non absolue. La hiérarchie consta- 
tée précédemment peut toutefois être boulever- 
sée, la règle du caractère inversement proportion- 
nel de la qualité de mimétisme et du taux de rejet 
restant respectée. L'existence d’un taux d'échecs 
de pontes parasitées par un modèle mimétique, 
inférieur au taux d'échecs de parasitage réel, est 
ici (TAB. XIT) constatée chez la Rousserolle effar- 
vatte : 8,8 % (modèle mimétique) contre 16,4 % 
(Réel). Il apparaît en effet que dans la nature le 


pourcentage de mimétique - quelles que soient les 
espèces - est peu élevé : environ 20 % (PERRIN DE 
BRICHAMBAUT, 1993), et donc que, malgré le han- 
dicap que constitue son caractère artificiel, le 
modèle puisse se voir attribué une meilleure qua- 
lité de mimétisme DAVIES & BROOKE, (1988) écri- 
vent : “Reed Warbler (Rousserolle effarvatte) 
rejected the model Cuckoo eggs in the same way 
that the rejected real Cuckoo eggs.” Ce résultat 
local est spécifique et ne peut être extrapolé 
comme on le constate en comparant les taux rela- 
tifs à l'ensemble des données pour la Rousserolle 
effarvatte : 16,4 % contre 41,9 % (TAB. XI). Il 
serait intéressant de compléter les nombreuses 
études faites sur le suivi des pontes naturelles de 
Coucou par la prise de photographies de chaque 
ponte parasitée permettant ainsi de corréler qua- 
lité de mimétisme et avenir de l'œuf de Coucou. 


Perception et réaction des parasités.— Si les qua- 
lités de perception de la valeur de mimétisme s’ex- 
priment de manière indiscutable c’est en fait seule- 
ment une faible partie des pontes non mimétiques 
de Coucou qui échoue. Le talent de détection de 
l'œuf étranger par le parasité, ou bien n’est pas 
général (âge, ou expérience du parasité?), ou bien 
cet œuf ne constitue pas toujours un stimulus suffi- 
sant pour déterminer destruction où abandon. S'il 
n’en était pas ainsi (acceptation partielle d'œufs 
non mimétiques) on aboutirait dans chaque gens 
(groupe de femelles de Coucou parasitant la même 
espèce) à une élimination par le parasité des œufs 
non mimétiques c’est-à-dire à la disparition des 
femelles responsables. Demeureraient seules para 
sitant cette espèce les femelles à œufs mimétiques 
dont aucun œuf ne subirait alors d'échecs condui- 
sant ainsi à la disparition de l'espèce parasitée et, en 
conséquence, à celles de cette gens de Coucou (sauf 
de possibilités d'adaptation à une nouvelle espèce, 
de changement de gens de la part du Coucou) 


Compléments nécessaires pour un bilan.— De 
l'examen de toutes ces données statistiques sur le 
comportement du Coucou et du parasité il appa- 
raît indispensable pour que puisse être réalisée 
une comparaison - ou une synthèse - rigoureuse 
que soit précisé le contenu exact de chaque obser- 
vation : qu’en est-il de la prédation ? De quelle 
modalité d'échec s'agit-il exactement ? Quélle 
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Défense des passereaux vis-à-vis du Coucou gris 


203 


phase (première ou deuxième) est prise en 
compte? Existe-t-il un pillage intra-spécifique ? 
Tous éléments qui seuls permettraient de com- 
prendre dans quel étage de synthèse pourraient 
s’insérer chaque donnée. Et c’est au-delà de l’al- 
ternative acceptation/rejet que devrait être étudié 
le bilan d’une espèce parasitable où du Coucou : 
en amont en incluant les échecs des pontes non 
parasitées, en aval en observant le devenir du 
Coucou, œufs et poussins, après leur acceptation 
par le passereau. Il faut noter enfin que ces don- 
nées — indépendamment d’une modification du 
biotope — peuvent varier dans le temps en fonc- 
tion de la durée de coexistence du Coucou et de 
l'espèce parasitée (LOHRL, 1979, NAKAMURA, 
1990), témoignage de la souplesse d'adaptation et 
du parasitage du Coucou. 
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ainsi qu’au professeur NAKAMURA au Japon qui ont bien 
voulu répondre à mes demandes et me communiquer une 
documentation sur leurs travaux dont la qualité a permis 
la réalisation de cette troisième étude: 
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Pipit des prés Anthus pratensis 

Bergeronnette grise Motacilla alba 

Pie-grièche écocheur Lanius collurio 

Troglodyte mignon Froglodytes troglodytes 
Accenteur mouchet Prunella modularis 
Rousserolle verderolle Acrocephalus palustris 
Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus 
Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus 
Fauvette grisette Sylvia comumunis 

Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix 


Répartition des éche 


F 75008 Paris 


ANNEXE I 


Pouillot fitis Phylloscopus trochilus 
Pouillot véloce Phyllascopus callvbita 

Rougegorge familier Erithacus rubecula 
Rougequeue à front blanc Phoenicurus phoenicurus 
Rougequeue noir Phoenicurus ochruros 

Pinson des arbres Fringilla coelebs 

Pinson du Nord Fringilla montifringilla 

Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus 

Bruant lapon Calcarius lapponicus 


ANNEXE II 


de nids parasités par modalité. Host's nests failures by modality 


n Désertion | Pecking* | Enfouissement 
Réel Tab. I 180 417% ; 33% 

| Résultats partiels eme DE STE {l 
Réel Tab, 1 342 69 % ° 17% 
Modèle Tab, III at 45,5 % 72% 2,6 % 

* La modalité “pecking”, difficile à observer doit être le plus souvent implicitement incluse dans “éjection”. 


Les résultats des lignes 1 et 3 restent très comparables, 
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FÉCONDITÉ DE 
LA MOUCHE Carnus hemapterus, 
ECTOPARASITE DES JEUNES CHOUETTE, 
EFFRAIES Tyto alba 


Alexandre ROULIN 


The study of the evolution of host-parasite interactions requires knowledge about fitness achieved by both pro- 
tagonists. Negative impacts of ectoparasites have been demonstrated in many bird species but detailed data on 
the factors affecting fecundity of ectoparasites are scant. So far, reproductive rate of whole populations of 
ectoparasites have been described without considering inter-individual variation in reproductive output. In the 
present study, [ measured egg production of 1458 ectoparasitic flies Carnus hemapterus collected on 184 
nestling Bar Owils (Ty0 alba) from 36 nests. Flies strongly varied in fecundity given that C. hemapterus col- 
lected in à same nestbox or on à same nestling did not laÿ à Similar number of eggs. Although it is commonly 
assumed that the fitness achieved by parasites depends on hosts’ characteristics, egg output was either asso- 
ciated to phenotypic or genotypic characteristics of their host nor to population size of ectoparasites. The fau 
tor which better accounted for variation in ectoparasitic fecundity was season. C. hemapterus laid more eggs 
in July than June. Implications of the results on the understanding of host-parasite interactions are discussed. 


INTRODUCTION 


L'issue de la relation hôte-parasite est le suc- 
cès de reproduction obtenu par chacun des deux 
protagonistes. Par définition, l'hôte souffre dans 
une telle interaction car le parasite extrait des res- 
sources de telle sorte que le nombre de descendants 
transmis à de nouveaux hôtes durant sa vie soit 
maximum (EWALD, 1983). Hôtes et parasites sont 
donc liés dans un processus de coévolution où les 
hôtes développent de nouveaux mécanismes pour 
échapper aux impacts négatifs infligés par les para- 
sites (HART, 1997; HEEB er al., 1998 ; SHELDON & 
VerHuLsr, 1996), tandis que les parasites dévelop- 
pent de nouveaux mécanismes pour éviter ces 
réponses anti-parasitaires (ESCH & FERNAND: 
1993). Pour les parasites qui forment des colonies 
composées d'individus issus de différentes lignées 
génétiques, l’évolution vers une forte virulence 
pourrait être la règle. En effet, les parasites qui 
limiteraient la quantité de ressource extraite à leurs 
hôtes, devraient avoir un succès de reproduction 


plus faible que les conspécifiques extrayant des 
ressources en plus grande quantité (HERRE, 1993: 
FRANK, 1996). 

La virulence est une mesure liant le coût du 
parasitisme pour l'hôte au succès de reproduction 
du parasite, qui dès lors inclut leur taux de réplica- 
tion respectif (READ, 1994). Afin de mieux com- 
prendre la dynamique des interactions hôte-para- 
site, des études détaillées sur les conséquences du 
parasitisme sur les deux protagonistes sont donc 
nécessaires. Tandis que les études sur les dégâts 
infligés aux oiseaux par les parasites sont nom- 
breuses (MOLLER, 1997), à ma connaissance seuls 
quatre travaux ont quantifié le taux de reproduction 
des ectoparasites (LEE & CLAYTON, 1995; HEEB er 
al., 1996; TRiper & RICHNER, 1999 et sous presse). 
Ces auteurs ont mesuré le succès de reproduction 
au niveau des populations d’ectoparasites (nombre 
de descendants pour un nombre donné d’adultes) 
sans toutefois considérer les variations inter-indi- 
viduelles. C'est dans ce contexte que l’ectoparasite 
hématophage Carnus hemapterus sera ici étudié. 
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Le cycle de reproduction et les facteurs cor- 
réli l'abondance de la mouche C. hemapterus 
ont été décrits pour la Chouette effraie (Tyto alba) 
(KIRKPATRICK & COLVIN, 1989; ROULIN, 1998a). 
Les pupes hivernent dans le nid des oiseaux 
(CAPELLE & WHITWORTH, 1973), et par voie de 
conséquence les mouches sont plus abondantes 
dans les nichoirs occupés l’année précédente par 
une famille de chouettes (ROULIN, 1998a). Une 
manipulation expérimentale de l'importance des 
nichées a montré que le nombre d’ectoparasites 
trouvé par jeune est indépendant du nombre de 
jeunes présents dans le nid (ROULIN, 1998a), mais 
que le nombre total de mouches présent dans un 
nid est nettement supérieur dans les nichoirs 
contenant un grand nombre de jeunes. Les fac- 
teurs corrélés à la fécondité de C. hemapterus, 
n'ont quant à eux pas encore été décrits. 

Pour aborder cette thématique, la production 
d'œufs de cette mouche parasitant les jeunes 
Chouettes effraies a été quantifiée. La fécondité de 
C. hemapterus a ainsi été mise en relation avec 
l'avancement de la saison, le nombre total d’ecto- 
parasites présent dans le nid et la condition phy- 
sique des jeunes Effraies. Un échange de jeunes 
chouettes entre nids a permis de tester si les para- 
sites pondaient un nombre différent d'œufs lors- 
qu'ils étaient collectés sur des jeunes oiseaux élevés 
dans un même nid, mais issus de parents différents. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Site de l’étude 

L'étude a été réalisée en 1998 en Suisse 
romande (46°49° N / 06° 56° E). Située à une alti- 
tude de 430 à 520 m, la zone d'étude d’une superfi- 
cie de 190 km? est occupée par des champs agri- 
coles (77 % de la superficie), de la forêt (12 %), des 
villages (7 %), et par des marais et terres incultes 
(4 %). Les Chouettes effraies se reproduisent dans 
des nichoirs en bois (dimensions : 1 x 0.6 x 0,5 m) 
fixés à une hauteur de 8 m contre la paroï extérieure 
de hangars à tabac. Elles pénètrent dans le nichoir 
directement depuis l'extérieur du hangar. Le trou 
d’envol est toujours situé dans la direction N-E. Le 
fond du nichoir est composé d’un mélange de 
tourbe et déjections de chouettes. Il n'a pas été net- 
toyé entre 1997 et 1998 permettant aux pupes de 
mouches d’hiverner à cet endroit. 
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Reproduction de la Chouette effraie 

Les nichoirs ont été régulièrement contrôlés 
pour déterminer le rang dans la hiérarchie d'âge de 
chaque jeune. Le rang 1 a été assigné au poussin le 
plus âgé, le rang 2 au deuxième poussin. Pour 
chaque jeune chouette, un index décrivant la condi- 
tion physique a été obtenu en calculant les résidus de 
la régression de la masse corporelle sur la longueur 
alaire. Pour chaque nichée, un résidu moyen a été 
calculé à partir de tous ses jeunes. Étant donné que la 
masse corporelle dépend des conditions d'élevage, 
mais dans une moindre mesure la longueur alaire 
(DurANT & HANDRICH, 1998), un résidu positif 
signifie que pour un âge donné les jeunes Effraies 
sont lourdes comparativement à celles d’autres 
nichées. La proportion du volume de sang occupé 
par les globules rouges (hématocrite), a été établie 
pour chaque jeune âgé de 21 à 38 jours (moyenne 
= 27 jours). Pour chaque nichée, une valeur moyenne 
a été calculée. Cette valeur n'était pas corrélée à 
l’âge moyen des jeunes (r= 0,15; n = 36; p = 0,39). 


Échange de jeunes Effraies entre nids 
Trente-six nids ont été classés en 18 paires 
avec comme critère une date d’éclosion similaire. 
Au sein d’une paire, la moitié des jeunes d’un nid 
a été transférée dans l’autre nid et vice versa. 
L'échange a été effectué lorsque les jeunes étaient 
âgés de 0 à 5 jours. Ainsi, pour chaque famille, la 
moitié des jeunes a été élevée par leurs vrais 
parents et l'autre moitié par des parents adoptifs. 
Chaque nid contenait donc des jeunes issus de deux 


origines. Durant l'échange, une attention particu- 
lière a été apportée à ne pas transporter d'ectopara- 


sites d’un nid à l’autre. Les jeunes ont été marqués 
pour reconnaître leur identité. L'expression “nid 
d’origine” se réfère au lieu où est née une Effraie et 
“nid d'élevage” au lieu où ce même oiseau a été 
élevé. Il a été démontré que les parents prodiguent 
des soins similaires à leurs propres jeunes et à ceux 
adoptés (ROULIN er al., sous presse). En consé- 
quence, cette expérience peut être utilisée pour 
déterminer si la fécondité des parasites varie en 
fonction de l’origine des jeunes. 


Quantification et collection de C. hemapterus 
Entre les 29 mai et 24 juillet 1998, chaque 

jeune âgé de 15 à 35 jours (moyenne = 27 jours), a 

été examiné et les ectoparasites ont été dénombrés 
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sur tout le corps à l'exception des oreilles, du pour- 
tour des yeux et de la base des rémiges et rectrices. 
À ces endroits, les dénombrements sont difficiles 
car les parasites sont généralement cachés. Il est 
désigné par “charge parasitaire” le nombre de para- 
sites dénombré sur un jeune, et par “charge parasi- 
taire moyenne par nid” (= intensité parasitaire) le 
nombre moyen d’ectoparasites par jeune dans une 
nichée. Par souci de respecter une terminologie uti- 
lisée dans la littérature de langue anglaise, il ne sera 
fait mention que de la terminologie “intensité para- 
sitaire”. La fiabilité de la détermination de l'inten- 
sité parasitaire a été confirmée (ROULIN, 1998a). 
Le même jour où l'intensité parasitaire a été 
estimée, 8 à 73 femelles gravides de la mouche 
parasite ont été récoltées par nichée. Reconnais- 
sables à leur abdomen blanc (CAPELLE & WHir- 
worTH, 1973), elles ont été capturées sur les pous- 
sins et placées chacune dans un tube EPPENDORF en 
matière plastique transparente d’un volume de 
1,5 ml et l'identité du jeune hôte inscrite. Durant 
24 heures, ces tubes ont été placés dans une boîte 
en “sagex” (dimensions : 26 x 26 x 13 cm) à une 
température de 37 °C, proche de la température 
corporelle des oiseaux (40-41 °C, WEHNER & GEH- 
RING, 1990). Après ce laps de temps, les mouches 
nt mortes et les œufs pondus dans les tubes ont 
été comptés. Les mouches ont été collectées entre 
11 heures et 21 heures (moyenne = 16 heures). Il 
faut préciser que la fécondité absolue de chaque 
mouche n’est pas connue dans cette étude car les 
mouches avaient pu pondre des œufs dans le nid 
des chouettes avant qu'elles ne soient capturées. 
Toutefois, étant donné que la méthode de capture 
était identique tout au long de la saison et pour 
chaque jeune Effraie, le nombre moyen d'œufs 
pondus dans les tubes peut être considéré comme 
un index de la fécondité réelle de C. hemapterus. 


Statistique 

Les tests statistiques ont été réalisés avec le 
programme “JMP" (SALL & LEHMAN, 1996). Ils 
sont bilatéraux et le seuil de signification est fixé à 
p < 0,05. Les mesures dites de répétabilité ont été 
calculées à partir d'une analyse de variance 
(ANOVA) selon LESSELLS & BoAGs (1987) et l’er- 
reur standard selon BECKER (1984). Une répétabilité 
élevée (proche de 100 %) signifie, par exemple, que 
des C. hemapterus collectés sur un même poussin 


pondent un nombre similaire d'œufs, mais différent 
des femelles collectées sur un autre poussin. Afin 
d'éviter la pseudo-réplication dans les analyses sta- 
tistiques, les jeunes d’un même nid ont été considé- 
rés comme “des éléments statistiques non-indépen- 
dants les uns des autres”, étant donné que ces jeunes 
sont élevés dans des conditions environnementales 
similaires. Par conséquent, pour la majorité des 
analyses statistiques, le nombre moyen d'œufs pon- 
dus par tous les C. hemapterus collectés dans un 
même nid a été calculé. Ainsi, la taille de l'échan- 
tillon est généralement 36 nichées. 


RÉSULTATS 


Nichoirs, identité des jeunes Effraies et fécondi- 
té de C. hemapterus 
Dans 36 nichées, 1458 mouches femelles gra- 
vides ont été récoltées sur 186 jeunes Effraic: 
Approximativement la moitié de ces femelles (849, 
58 %, récoltées sur 174 Effraies, 94 %) ont pondu 
au moins un oeuf. La raison pour laquelle certaines 
femelles n’ont pas pondu n'est pas connue (les œufs 
n'étaient peut-être pas encore mûrs pour être pon- 
dus ?). Étant donnée qu’il n°y avait aucune corréla- 
tion significative entre la proportion de femelles 
n’ayant pas pondu et le nombre moyen d'œufs pon- 
dus par les femelles ayant pondu au moins un œuf 
(corrélation de PEARSON : r = -0,12; n = 36; 
p = 0,48), seules les 849 femelles seront ultérieure- 
ment considérées. L'importance de ponte moyenne 
des C. hemapterus n'étaient pas significativement 
corrélée à l'âge moyen des jeunes Effraies sur les- 
quelles les ectoparasites ont été récoltés (r = -0,03; 
0,88 : FIG. 1), à l'heure de récolte 
= 36: p = 0.53) et à l'altitude (r= 0,10; 
55). 11 ne sera donc plus fai 


n=36:p 


de ces facteurs dans les analyses ultérieures. 
Le nombre moyen d'œufs pondus par les 849 


ectoparasites était 45 + 18 (écart-type), et le nombre 
maximal 109 (FiG. 2). La production d'œufs a aug- 
menté au cours de la saison (r = 0,53 ; n = 36, 
p < 0,001; Fi. 3), ce qui explique probablement 
pourquoi le nombre d'œufs pondus par une femelle 
était similaire, mais dans une faible mesure, à celui 
d’une autre femelle récoltée dans le même nichoir 
(répétabilité = 6,6%, erreur standard = 2,4%; 
Fissis < 0,0001). En effet, les ectopara- 
us d’un même nichoir avaient une fécondité 


sites is 
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60 | Importance moyenne de la ponte 
de C. hemapterus 
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Fic. L. — Relation entre l'importance moyenne de la 
ponte de C. hemapierus et l'âge moyen des jeunes 
Chouettes effraies. L'importance de l'échantillon est 
36 nichées. Relationship between C hemapterus 
cluich size and the average age of Barn Owls. The 
size of the sample is 36 clutches. 
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FiG. 2. — Fréquence des importances de ponte de 
849 C. hemapterus pondant au moins un œuf. 
Frequency of clutch sizes of 849 C. hemapterus 
having laid at least an eg 


relativement similaire probablement car capturés le 
même jour. Pour chaque nichoir, le nombre résiduel 
d'œufs pondus par chaque femelle a été calculé à 
partir de l'analyse précédente. Un résidu positif 
indique qu’une mouche pondait un grand nombre 
d'oeufs par rapport aux autres mouches récoltées 
dans le même nichoir. Ces nombres résiduels ont 
permis de montrer qu’au sein d’un même nid, les 
parasites récoltés sur une jeune Effraie ne pondaient 
pas un nombre significativement différent d'œufs 
que les parasites récoltés sur une autre El 
(ANOVA : F2676= 0,98; 0.56). 


Origine de l’hôte et fécondité de C. hemapterus 

Pour tester l'effet de l'origine des jeunes 
Effraies sur la production d'œufs de C. hemapte- 
rus, des jeunes ont été échangés entre nids. Une 
“nested-ANOVA' a été réalisée sur le nombre 
d'œufs pondus par les 849 femelles en incluant 
dans le modèle les paires de nids comme facteur 
principal, et le nid d’origine et d'élevage de chaque 
jeune inclus dans ce même facteur principal. Le 
terme “paire de nid” avait un effet significatif sur le 
nombre d'œufs pondus (Fizrss = 3,47: p = 0,02) 


Importance moyenne de la ponte 
de C. hemaptérus 
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Fi6. 3, — Relation entre l'importance moyenne 
de la ponte de C. hemapterus et la date à laquelle 
les ectoparasites ont été collectés. L'importance 
de l'échantillon est 36 nichées. Relation benveen 
average C. hemapterus cluich size and the date 
at which the ectoparasites have been collected. 
The size of the sample is 36 clutches 
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confirmant l'effet saisonnier démontré plus haut 
(les jeunes d'une même paire de nid sont nés plus 
où moins à la même période). Par contre, les fac- 
teurs “nid d'origine” (Fiszss = 0,97; p = 0,50) et 
“nid d'élevage” (Fiwrss= 1,22; p = 0,24) n'ont pas 
eu d'effet significatif sur l'importance de la ponte 
des C. hemapterus. En d’autres termes, la fécondité 
des parasites collectés sur des Effraies élevées dans 
un même nid, mais d’origine diverse, n'était pas 
différente. 


Fécondité des mouches immigrantes et résidentes 

Les pupes de C, hemapterus hivernent dans le 
nid de leur hôte (CAPELLE & WrrworrH, 1973) et 
de là, les mouches collectées dans un nichoir inoc- 
cupé l'année précédente par un couple d'oiseaux 
sont probablement des immigrantes, tandis que 
celles collectées dans un nichoir précédemment 
occupé sont probablement un mélange d'immi- 
grantes et de mouches nées dans ce nichoir (ROULIN, 
1998a). Les nichoirs ont donc é 
catégories, ceux occupés et inocl 
d'examiner si les mouches immigrantes et résidentes 
pondent un nombre différent d'œufs. Ce n'était pas 
le cas (ANCOVA avec l'intensité parasitaire comme 
variable dépendante, l'occupation du nichoir comme 
facteur : Fix = 0,07; p = 0,79, et la date comme 
covariable : F133 = 11,79; p = 0,002). 


s en deux 


Taille de la population d’ectoparasites et fécon- 
dité de C. hemapterus 

Afin d’ uer si la fécondité de C. hemapte- 
rus était reliée à l'importance de la population 
d'ectoparasites, le nombre moyen d'œufs pondus 
par les mouches récoltées dans un même nid à été 
corrélé à l'intensité parasitaire et au nombre total 
d'ectoparasites dénombrés sur tous les jeunes 
dans ce même nid. Aucune de ces corrélations 
n'était significativement différente de zéro 
&=-0,05; n = 36: p = 0,78 et r = 0,02; n = 36; 
p=0,91). En somme, une mouche ne pondait pas 
plus d'œufs lorsque capturée en présence d'un 
grand ou petit nombre de congénères. 


Condition physique des jeunes Effraies et 
fécondité de C. hemapterus 

Afin d'examiner si la fécondité de C. hemap- 
terus est reliée à la condition physique des pous- 
Sins, quatre analyses ont été réalisées. 
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1) L'index de condition physique moyen des 
jeunes élevés dans un même nid n'était pas si 
ficativement corrélé au nombre moyen d'œufs 
pondus par les mouches (r = -0,15; n = 36; 
p = 0,38). 


2) Étant donné que la condition physique des 
jeunes Effraies décline généralement avec une 
augmentation de l'importance de la nichée (ROU- 
1N, 1998b ; ROULIN er al., sous presse), le nombre 
moyen d'œufs pondus par C. hemapterus a été 
corrélé à l'importance de la nichée. Cette relation 
ne s’est pas avérée significative (r= 0,15: n = 36; 
p = 0,30). 


3) Au sein d’une même nichée, les derniers 
nés sont en moins bonne condition que leurs aînés 
(WILSON et al., 1987; ROULIN, 1998b). Pour savoir 
Si C. hemapterus pond plus d'œufs lorsqu'elle se 
nourrit sur les chouettes cadettes, le coefficient de 
corrélation de SPEARMAN entre la fécondité 
moyenne des mouches collectées sur un jeune et 
son rang dans la hiérarchie d'âge a été calculé. Un 
rang positif signifie que les parasites pondent plus 
d'œufs lorsque collectés sur les plus jeunes 
Effraies de la nichée. Le coefficient de SPEARMAN 
moyen (0,09) obtenu à partir des 36 nichées, n'était 
pas significativement différent de zéro (test du 
Signe en comparant les 36 valeurs avec 26 
0,50) indiquant que la fécondité de C. hemapterus 
était statistiquement indépendante de la po 
des jeunes Effraies dans la hiérarchie d'âge. À 
noter que la valeur du coefficient de SPEARMAN 
n'était pas significativement corrélée à l'âge 
moyen des jeunes (corrélation de SPEARMAN : 
r= 0,17; n= 36: p > 0.20). 


(4) Étant donné que C. hemapterus se nourrit 
de globules rouges (KiRkPATRICK & COLVIN, 1989), 
un fort hématocrite pourrait indiquer que les condi- 
tions de nourrissage sont bannes. Cette hypothèse 
prédit une corrélation positive entre le nombre 
d'œufs pondus et l'hématocrite, Cela n'était toute- 
fois pas le cas (r=-0,04: n = 36: p= 0.81). 


En conclusion, l'absence de résultats signifi- 
catifs pour ces quatres analyses suggère que la 
fécondité des ectoparasites n'est pas en relation 
avec la condition physique des jeunes Effraies. 


Source - MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


À ma connaissance, cette étude est la première 
qui mesure la fécondité d’ectoparasites d’un oiseau. 
La variance dans le nombre d'œufs pondus était 
grande. Le seul facteur expliquant une partie de 
cette variance était la date à laquelle les mouches 
ont été récoltées, avec un nombre d'œufs pondus 
plus grand au mois de juillet qu’à celui de juin. De 
même, les puces Ceratophyllus gallinae qui parasi- 
tent la Mésange charbonnière (Parus major) pon- 
dent plus d'œufs en fin qu’en début du printemps, et 
ceci à la fois dans des tubes en matières plastique et 
dans les nids de mésanges (Martin BRINKHOF, 
comm. pers.). Ces relations saisonnières pourraient 
être expliquées par des facteurs biotiques et abio- 
tiques régnant dans le nid de l'hôte (CLARK, 1990; 
HEEB er al., Sous presse) qui peuvent varier entre le 
printemps et l’été comme par exemple une aug- 
mentation de la température (MARSHALL, 1981 ; 
TRIPET & RICHNER, SOUS presse). 


Origine des Effraies et fécondité de leurs ecto- 
parasites 

Les ectoparasites se reproduisant dans un 
même nichoir ont en commun le fait de se nourrir 
sur des hôtes d’un même génotype et qui, peut- 
être, ont une capacité similaire de résister aux 
attaques d’ectoparasites (SORCI et al., 1997). L'ex- 
périence où des jeunes ont été échangés entre nids 
ne corrobore toutefois pas cette hypothèse. En 
effet, les mouches collectées sur des jeunes 
Effraies issues de mêmes parents, mais élevées 
dans des nids différents, n’ont pas pondu un 
nombre systématiquement similaire d'œufs. L’in- 
terprétation de ce résultat doit néanmoins être faite 
avec prudence car il est possible qu’un même ecto- 
parasite se nourrisse non seulement sur le jeune où 
il a été capturé, mais ait effectué auparavant des 
nourrissages sur d’autres jeunes du même nid 
(SUMMERS, 1975). Il serait donc nécessaire de faire 
des expériences où les ectoparasites ne peuvent 
pas se déplacer d’une Effraie à une autre avant de 
conclure définitivement si oui ou non certains 
génotypes d’Effraies ont la capacité de diminuer 
plus efficacement la fécondité de leurs ectopara- 
sites. Ce type d'expérience est nécessaire pour 
comprendre comment évolue la relation hôte- 
parasite. En effet, les modèles théoriques concer- 


Alauda 67 (3), 1999 


nant l’évolution de la virulence (FRANK, 1996) et 
la coévolution des hôtes et parasites (EscH & 
FERNANDEZ, 1993) assument une base génétique 
de la résistance anti-parasitaire et de la faculté des 
parasites d'exploiter leurs hôtes. En d’autres 
termes, l’expansion d’un nouveau génotype de 
parasite exploitant plus efficacement les hôtes va 
sélectionner les hôtes qui résistent le mieux à leurs 
attaques. Par conséquent, une modification des 
caractéristiques génétiques des populations de 
parasites devrait entraîner une modification simi- 
laire dans les populations d'hôtes. 


Condition physique des jeunes Effraies et 
fécondité de leurs ectoparasites 

Des chercheurs prédisent que les parasites 
devraient se reproduire plus prolifiquement lorsque 
la condition physique de leur hôte se détériore car, 
par exemple, l'hôte n’a plus assez de ressources 
nécessaires pour développer une réponse immuni- 
taire efficace contre les parasites (SHELDON & 
VERHULST, 1996 ; SAINO et al., 1997). Pour évaluer 
l'influence de la condition physique des jeunes 
Effraies sur la fécondité de C. hemapterus, plu- 
sieurs analyses ont été réalisées incluant un index 
de la condition physique, l'importance de la nichée, 
la hiérarchie d'âge et l’hématocrite, Aucune de ces 
quatre variables n'était significativement corrélée à 
la fécondité des ectoparasites. Ce constat est dans la 
même veine que celui montrant que l'intensité 
parasitaire n’est pas reliée à la condition physique 
des jeunes Efl $ (ROULIN, 1998a). L'absence 
d’une relation entre la condition de l'hôte et le suc- 
cès de reproduction des ectoparasites pourrait ne 
pas être l'unique apanage du système 7. alba - 
C. hemapterus. En effet, le succès de reproduc- 
tion de deux espèces de mouches hippoboscides 
n’était pas relié à la condition de leur hôte, le Mar- 
tinet noir (Apus apus) (LEE & CLAYTON, 1995), et 
de même pour la puce et la Mésange charbonnière 
CHEB8 et al., 1996). En conclusion, du point de 
vue des parasites, les données actuelles sur les 
relations hôte-parasite restent sommaires concer- 
nant les effets potentiels de la qualité des hôtes 
sur la fécondité des parasites (voir CLAYTON & 
COTGREAVE, 1994). De plus amples informations 
devraient être collectées chez d’autres espèces 
aviennes afin de mieux comprendre comment les 
parasites et leurs hôtes coévoluent. 


Source : MNHN. Paris 


Fécondité de la mouche Carnus hemapterus chez la Chouette effraie 


mamique de population de C. hemapterus 
L'étude présente et la précédente concernant 
l'abondance de C. hemapterus (ROULIN, 1998a) per- 
mettent de mieux comprendre la dynamique de 
population de cet ectoparasite. Une manipulation 
expérimentale de la taille de la nichée a montré que 
plus le nombre de jeunes Effraies est grand, plus les 
mouches sont abondantes. Or, étant donné que la 
fécondité ne semblait pas être reliée à la fois l'abon- 
dance de mouches et au nombre de jeunes Effraies, 
la taille de la population de C. hemapterus doit pro- 
bablement être régulée par la compétition entre 
larves ou entre adultes de C. hemapterus. En 
d'autres termes, un nombre limité de mouches pour- 
rait survivre dans chaque nichoir, et une fois ce 
nombre atteint leur fécondité ne décroîtrait pas, mais 
la mortalité des larves ou des mouches augmente- 
rait. La question est désormais de savoir pourquoi ce 
nombre limité varie d'un nid de chouettes à un autre. 
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IMPORTANCE DU CHOIX DU 
TERRITOIRE DANS LA REPRODUCTION DU 
TRAQUET MOTTEUX Oenanthe oenanthe SUR 

UNE DUNE FIXÉE DE LA MANCHE (N-O FRANCE) 


Philippe OLLIVIER, Claire DEBOUT & Gérard DEBOUT 


A three year study in the dunes of Vanlée haven has shown that males of the Northern Wheatear arriving ear- 


liest always select the 


ame primary territories (A) situated in the areas with the most uneven topography. They 


are joined by females, probably the oldest in the population. The average number of offspring per pair, per year, 


is 6.3 for À sites, 4.3 for Secondary B sites and 3.1 for tertiary C sit 
ter clutch success but buy the fact that pairs using A territori 
s and never happens in C territories. The quality of the three types of 


ond clutch is exceptonal in B territori 


territory is similar during most of the breeding season (similar clutch su 


. This difference is not caused by a bet- 
s almost always have two clutches whereas à sec- 


ess), but differ highly at the begin- 


ning of the breeding season when only A territories seem to have the potential to sustain the earlier birds, espe- 


cially during the female recovery period. 


INTRODUCTION 


Sous l'égide du Centre de Recherches sur la 
Biologie des Populations d'Oiseaux (C.R.B.P.O.), 
une étude sur la reproduction du Traquet motteux 
(Oenanthe oenanthe) fut conduite dès 1991 dans les 
dunes du Havre de la Vanlée (Bricqueville-sur-mer, 
Manche). Le suivi des effectifs, le marquage coloré 
des adultes et des poussins, leur contrôle au cours 
des saisons de reproduction successives ainsi que le 
suivi de cette reproduction sont les fondements de 
ce programme issu du thème “Climat tropical et 
migrateurs transsahariens” impulsé par Guy JARRY. 

Il est rapidement apparu que les zones les plus 
accidentées du site d'étude (celles situées à l'ouest 
de la route étaient les premières occupées, au prin- 
temps et faisaient l’objet de nombreux conflits ter- 
ritoriaux. La sélection, par les premiers mâles, de 
ces habitats à relief contrasté avec une végétation 
rase et éparse et la présence de nombreux lerriers 
de lapins, pouvait laisser présager qu'ils étaient de 
meilleure qualité pour la reproduction, Les années 
1993, 1994, 1995 ayant fait l'objet d’un suivi régu- 
lier de la reproduction avec 305 poussins bagués 


sur 375 nés, (BI % des jeunes estimés) et 100 % des 
femelles baguées en 1994 et 1995, permirent d'étu- 
dier différents paramètres pouvant influencer le 
choix de ces territoires. 


PRÉSENTATION DU SITE DE L'ÉTUDE 


Le site se trouve à 10 km au nord de Granville 
et à l'est des îles Chausey. La zone étudiée 
(48°55° N, 13347" O) représente une centaine 
d'hectares et peut être découpée en différents 
milieux (FIG. 1) : 


+ des oyats destinés à fixer la dune blanche ou 
mobile, à l'ouest au niveau de la plage, 


+ la dune fixée, assez vallonnée, On y trouve 
beaucoup de mousses, des graminées, des 
panicauts et des silènes.… Cette zone est une 
réserve de chasse avec de nombreux terriers 
creusés par des lapins et à la périphérie, des 
garennes utilisées par les traquets pour dissi- 
muler leurs nids. 200 à 250 moutons y entre- 
tiennent la végétation rase, 
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+ le haut-schorre, inondé aux seules marées de 
vives caux, et parsemé de lavande de mer et 
d’armérie maritime, 


+ le bas-schorre, régulièrement immergé à 
marée hauteet entrecoupé de nombreux che- 
naux tapissés de végétaux halophytes comme 
la soude maritime, la salicorne et l'obione. 


À l'ouest de la D98, la dune est très acciden- 
tée avec de nombreuses dépressions comprises 
entre 6 à 15 mètres. À l’est, la dune est plate avec 
des oyats en massifs ici et là. 


MÉTHODES 


Une visite par semaine de l’un d’entre nous 
(P.O) entre mi-mars et début juillet de chaque 
année, a permis de rechercher systématiquement 
les nids en cavité naturelle pendant trois années 
1993, 1994 et 1995. Ils ont été cartographiés sur 
des plans quadrillés au 1/2000°, ou “quadrats”. 

Les oiseaux ont été capturés à l’aide d’un 
piège type “clap-net” disposé devant l'entrée du 
nid et télécommandé à distance. La capture se fai- 
sait essentiellement à la sortie des oiseaux. 145 
adultes ont été capturés, mesurés, pesés et munis 
d'une bague métallique “Muséum Paris” ainsi que 
d’une combinaison unique de bagues colorées. 

Les jeunes ont été bagués entre 7 et 10 jours, 
avant l'ouverture des tuyaux des rémiges. Des pro- 
blèmes de décoloration des bagues ou de mauvaise 
luminosité ont rendu nécessaires plusieurs lectures 


des bagues pour assurer les contrôles visuels. 
La position des adultes sur les quadrats à été 


notée à chaque visite, la taille des territoires a él 
déterminée en joignant les points des observa- 
tions les plus extrêmes. Le polygone, ainsi défini, 
incluait toutes les observations d'un individu, 


faites sans intrusion de l'observateur sur le terri- 
toire. La taille des territoires a été estimée avant 
la première ponte: en effet, elle varie ensuite et 
semble augmenter légèrement lors de la 
deuxième ponte, simultanément à une diminution 
de l'agressivité des mâles défendant ces mêmes 
territoires. 

Trois catégories de territoires ou sites ont été 
définies : les sites majeurs (A), les sites périphé- 
riques (B) et les sites satellites (C). Les sites À ont 
reçu 5 à 6 pontes durant les trois ans de l'étude. Les. 
sites B et C n'ont reçu respectivement que 3 à 4 
pontes ou 1 à 2 pontes (cf. 

Les résultats ont été analysés par représenta- 
tion graphique des distributions des variables (an 
lyse des centiles et boîtes d’étranglement, où 
l’étranglement représente l'intervalle de confiance 
au niveau 95 %) et par le test T de comparaison des 
moyennes (logiciel STATVIEW). 


RÉSULTAT 


Superficie et aspect des territoires de nidifica- 
tion (Tas. 1) 

La position des adultes, notée à chaque visite 
sur les quadrats, permet d'évaluer la taille des ter- 
ritoires qui oscille entre 0,7 et 2,5 ha avec une 
moyenne globale de 1,44 ha. Cette superficie, éva- 
luée à l'horizontale sur la carte, est légèrement 
inférieure à celle réellement explorée par les 
oiseaux. Les sites A sont caractérisés par leur 
faciès accidenté, leur végétation rase et éparse, la 
présence de nombreux terriers de lapins utilisés par 
le traquet pour dissimuler son nid. Leur superficie 
(à l'horizontale) varie de 0,7 à 2,1 ha. Les sites B et 
€ ont une superficie légèrement supérieure, variant 
de 0,9 à 2,5 ha et sont situés dans une zone plus 
plate et plus ouverte, avec une plus grande surface 
occupée par une végétation moins rase. 


Site À (majeur) B (périphérique) € (satellite) 
Nombr 30 30 17 

Riu - Superficie des 
Surperficie 143 2 037 1,39 + 0,44 1,51 + 0,62 territoires. 
moyenne (ha) Breeding 
Valeurs 1 x : territory . 
one 0,7-2,1 09-25 09-25 


Source : MNHN. Paris 
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Le Traquet motteux chasse les insectes à vue 
en courant et sautillant ou bien à l'affût à partir 
d'un perchoir (monticule, rupture de terrain. 
poteau où même maison). IL lui faut donc un te: 
toire au relief contrasté. C’est le cas des sites A 
situés plutôt en limite de la dune mobile (halop- 
sammophile) et de la dune fixée (xéropsammo- 
phîle) et dont l'hétérogénéité (de relief et/ou de 

égétation) est accompagnée d’une plus grande 
diversité des proies présentes. Les sites B et C plus 
plats, moins diversifiés, obligent l’ois à chasser 
plus souvent en vol, ce qui le contraint à une 
dépense d'énergie plus importante. 

Les lapins, en limitant la végétation sur un 
rayon de 200 à 500 mètres dans les zones vallon- 
nées, fournissent les sites de nidification de l'oi- 
seau. Ceux-ci sont plus nombreux dans les sites 
majeurs (A) que dans les sites périphériques (B) et 
satellites (C), à végétation plus haute, Enfin, le 
relief accidenté des sites A offre des postes de 
chant et de guet pour mieux surveiller et défendre 
le territoire et la femelle, 

C'est finalement la combinaison : pente 
moyenne élevée des terrains - densité importante de 
terriers de lapins - faible proportion de végétation 
haute, qui permet à la femelle de s'engager dans 
deux pontes successives, surtout quand ces terri- 
toires (A) sont gardés par les mâles dominants (les 
plus agressifs et, vraisemblablement, les plus âgé 


Importance de la taille du mâle dans le choix du 
territoire 

Prises séparément les mesures de la longueur 
d'aile et de la masse des mâles © montrent un écart 
(non significatif) de 1,54 mm et de 0,39 g avec les 
mesures faites sur les mâles occupant les sites A-B. 
De même l'analyse simultanée de la masse et de la 


longueur d’aile, par la moyenne (x) et la médiane 
{m), montre une différence notable mais non signi- 
ficative également entre les mâles des territoires 
A-B et ceux des territoires € (TAB. IT, FIG, 2 et 3). 
Ce sont les mâles les plus maigres (x = 23,5 g. 
23,25 g) et à longueur d’aile courte 
6 mm, m = 97 mm), qui sont rejetés vers les 
territoires satellites C. Pour les sites A et B la taille 
des mâles est comparable. La répartition des 
oiseaux entre ces deux derniers sites semble ne 
dépendre que de la date d'arrivée, les mâles B arri- 
vant plus tard recherchent d’autres sites, les sites B 
d’où ils refoulent ensuite les derniers arr 
les zones satellites C. 


Importance et dates des pontes 
L'analyse de l'importance cumulée 


des 
pontes montre que sur les sites B et C, ces pontes 
sont peu différentes (m. = 6 et 5,5 respectivement). 


Ces couples ont donc les mêmes potentia mais 
significativement (p = 0,0001) plus faibles que 
celles des couples des sites À (m.= 10) (TAB. IT, 
F1G. 4). Notons cependant que l'observation réelle 
du nombre d'œufs est difficile, Ainsi, 10 pontes sur 
35 en 1993, 4 sur 31 en 1994 et 2 sur 43 en 1995 
ont ét et non comptées réellement. 
Suivant le type de territoire, les pontes sont 
déposées sur une période d’un mois au plus sur les 
sites À, un mois et demi sur les sites B et deux 
mois sur les sites C. De plus, les pontes € mon- 
trent un retard de 7 jours sur les pontes B qui ont 
déjà un retard de 9 jours sur celles de A (TAB. IV). 
L'exclusion des mâles € par les mâles B, comme 
celle des mâles B par les mâles A entraîne un 
retard de nidification dû au retard de l’arrivée de 
ces mâles, aggravé par le temps nécessaire à la 
recherche d'un autre site. En conséquence, la 


TABLEAU IL- Valeurs moyennes des masses et longueurs d'ailes des mâles, selon les territoires. 
Average weighr and wing length of males by breeding territory. 
Site A (majeur) Ï B (périphérique) € (satellite) 
re @ 23,735 + 0,24 24,062 + 0,22 23,5 + 0,56 
Médianc 24 a TS M 
Longueur 
A 97,385 + 045 97,708 + 0,42 96 + 0.87 

Médiane F 98 Free 97 


Les différences de mesures de masse et de longueur d'ailes prises 


parément sont non significatives (test T). 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 2— Comparaison des médianes pour les 
masses des mâles selon les sites de reproduction, 
La largeur des étranglements suggère que les intervalles de 
confiance pour les sites À et B sont à peu près les mêmes. 
Pour les trois sites ils se chevauchent presque totalement sugr- 
gérant que ces médianes peuvent être considérées comme 
peu différentes. 

Comparison of the médian of male weight by 
brecding site. 


26,5 Masse (gr) 1034 Longueur (mm) 
26 ° 102 œ 
255 © 101 © 
25 . 100 NE a LÉ 
245 Û { ik 
à 98 
97 
235 % (es 
23 
95 me 
25 94 al. ni 
2 Bi LA 93 © CG LI 
215 ï 7 Le | ; : 
#4 B A B € 


3.- Comparaison des médianes pour les longueurs 
d'ailes des mâles selon les sites de reproduction. 
largeur des étranglements suggère que les intervalles de 
ance pour les sites A et B sont à peu près les mêmes, Pour 
il se chevauchent presque totalement suggérant que 
ces médianes peuvent être considérées comme peu différentes. 
Comparison of the median of male wing length by 
breeding site. 


TABLEAU HILL Valeurs moyennes des importances des pontes (nombre d'œufs) selon les territoires. 
Average cluich size (number of eggs) by breeding territory. 


Site A (majeur) B (périphérique) € Gatellite) 

A ais ue 5,667 # 0.194 5103 4 0,307 5,5 4 0.203 
in Pre 4,957 « 0,231 4,833 + 0,401 0 

Total cumulé 9,47 +0,47 #6,103 +0,41 45214204 | 
Médiane 10 6 5.5 


# différents de A au seuil de p = 0,0001 (test T). 


TABLEAU IV.- Valeurs moyennes des dates de ponte selon les territoires. (les dates extrêmes, tous sites 


confondus pour les trois années 


and 20" of June, ie. a laying period of 77 days). 


sont le 5 avril et le 20 ju 
Average laying date by territory (extreme dates, all sit 


it une durée de la période de ponte de 77 jours). 
taken together for the three years are 7" of April 


Site À (majeur) B (périphérique) € (satellite) 
Date moyenne 
Dee 22,581 + 1,9 #4 30,871 +3 438467 443 
Médiane 19 28 35 

(9 avril) (8 avril) (5 mai) 


# différent de A au seuil de p = 0.0002. 


#4 différent de À au seuil de p = 0.01 (test T) 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Nombre moyen de jeunes de plus de 14 jours selon les territoires. 
Average number of chicks over 14 days old by breeding territory. 


portance des pontes sur les territoires. 
Comparison of clutch size medians for each 
breeding territory. 


Site À (majeur) B (périphérique) C Gaelle) 
poune 6355206 #4267 + 04 #3,133207 
moyen + se 

© Première | Deuxième | Première 

Nombre ponte ponte ponte 
moyen 3872044 | 32082045 | 3532047 | 3664088 | 3133407 
+ se par ponte 
par ponte 
Médiane 6 5 5 

# : différent de À au seuil de p= 0,003 4H: différent de À au seuil de p = 0,001 

PNR 14 Nombre de jéunes 
: 
4 o 12 o 
© o 
2 o 10 
10 © : 
8 © 
8 
o cl ss <= 
6 
© + : Î ARE 
4 
f : ; | | 
(] T T 0 T T T 
A B € A B Le 
FIG. 4. Comparaison des médianes pour l'im- FIG. 5.- Comparaison des médianes pour la pro- 


ductivité en jeunes selon les territoires 
Comparison of median chick productivity by 
breeding territory. 


période totale de ponte pour le secteur d'étude est 
de 77 jours, du 5 avril au 20 juin (pour les trois 
années de l'étude). 


Succès de la reproduction (productivité en 
jeunes et rendement) 

Les nombres de jeunes bagué au nid recoupent 
l'incertitude portant sur le nombre réel des œufs 
comptés, puisque 93 jeunes sur 132 ont été bagués 
en 1993 (70 %) 91 sur 107 en 1994 (85 %) et 121 
sur 136 en 1995 (89,6 %). 


Le calcul du succès de la reproduction est basé 
sur le nombre moyen de jeunes produits par terri- 
toire et sur le rapport R (rendement) du nombre de 
poussins de plus de 14 jours sur le nombre d'œufs 
pondus. On constate une production en jeunes 
allant de 0 à 14 selon les territoires. La productivité 
en jeunes sur les sites A est deux fois supérieure à 
celle des sites C (moyennes 6,35 et 3,1 respective- 
ment), (Ta8. V, FIG. 5). Cependant la valeur 
moyenne du rendement de la nidification, est assez 
constante, autour de 0,653 (TAB. VI). L'analyse 


Source : MNHN. Paris 
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TasLEau VI Succès de la reproduction selon les territoires (rendement R = nombre de juvéniles de plus de 
14 jours par rapport au nombre d'œufs pondus)) 

Breeding success by breeding territory (production R = number of chicks over 14 days old divided by num- 
ber of'eges laid) 


3 À (majeur) B (périphérique) 
Site ique) He 
Tr ponte || 2-ponte ponte [7 Epong | © (satellite) 
R (moyen) 0647+ | 06372 0613 0722 | o604+ 
o41 1 Al Le ht 
R (médiane) 083 0,83 083 091 0,93 
[Nombre total de pontes… | | 54 35 15 
| Nombre total d'œufs | 170 14 148 29 n 
Nombre total de 120 m7 106 22 47 
jeunes à l'envol (70,6 %) (67,5 %) (7L6 %) (75.8 %) (61 %) 
Nombre de pontes où l4sur31 | 9sur23 12sur29 | 3suré | 7sur15 
R=1 
% de pontes | 45% 30 % 414% 50 % 466% 
SRE Mere | al DR x Dm 
Il 
% de pontes 25,8% 21,1 % 276% 0% 333% 
où R = 0 


es premières pontes B et C : non significativement différentes de A (test T) L'ensemble des premières pontes À, B, 
C : non significativement différentes de l'ensemble des deuxièmes pontes A et B (test T) 


TaBLEAU VIL- Tableau comparatif des succès de reproduction selon les auteurs. 
Comparative table of breeding success by various authors. 


Site Ponte Nombre Nombre Nombre de 
(auteur) d'œufs d'œufs éclos poussins à l'envol 
SKOCKHOLM Première 487 402 (83 %) 339 (69,6 %) 
(CoNDER, 1989) Deuxième 135 124 (92 %) 107 (79,3 %) 
a+ __ Total 622 526 (84,6 %) 446 (71,7 %) 
DUNGENESS 
(CoNDer, 1989) ai “8 “A4 
BRECKLAND 
CT 1992) Se RE 
LA VANLÉE Site A 
COLLIVIER, Première 170 120 (70,6 %) 
1993-1995) Deuxième 114 77 (67,5 %) 
Total 284 ND 197 (69,4 %) 
| Site B 
| Première 148 106 (71,6 
| Deuxième 29 22 (75,8 %) 
Total 177 ND 128 (72,3 %) 
Site C 7e ND 47 (61 %) 
Total 
(A, B,C) 538 ND 372 (69,1 %) 


Source : MNHN. Paris 
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statistique montre que les R des premières pontes, 
quel que soit le type de territoire, ne sont pas signifi- 
cativement différents des R des premières et 
secondes pontes cumulés. 


DISCUSSION 


Comme il a déjà été souligné en Angleterre par 
BROOKE (1979) et TYE (1992), nous constatons que 
nos territoires satellites € sont les plus grands et à 
relief plus monotone, La végétation y est plus 
hétérogène, parfois plus haute, empêchant le traquet 
d’y effectuer une chasse aussi rentable que sur les 
territoires majeurs À. Ce sont les premiers mâles 
arri qui investissent les territoires A mais sans 
que leur propre condition physiologique soit en 
cause : pas de différences significatives de masse et 
de longueur d'ailes pour les oiseaux des différents 
territoires. Cette analyse chez les mâles n’a pas 
d’équivalent puisque BROOKE comme CONDER 
(1989) étudient les seules femelles, montrant, 
comme nous à la Vanlée (OLLIVIER, 1997), que les 
femelles les plus âgées arrivent les premières et, par 
conséquent, fréquentent les territoires déjà tenus 
par les mâles. Ces derniers montrent de plus, une 
certaine fidélité année après année. Notre tentative 
d'évaluation de la condition physiologique des 
femelles n'est pas exploitable dans la mesure où les 
valeurs des masses des femelles sont biaisées par le 
fait qu’elles peuvent ou non être augmentées par le 
poids des œufs à l’intérieur de leur corps au moment 
de la capture et de la pesée. BROOKE a aussi montré 
qu'il existe un délai de trois semaines entre l’arrivée 
de la femelle et la date de la première ponte, délai 
utilisé pour stocker des réserves métaboliques 
nécessaires à l'élaboration des œufs. 

Les pontes sont déposées à La Vanlée à partir 
du 5 avril jusqu’au 20 juin, plus tôt qu'à Skockholm 
(lieu d’étude gallois de CONDER et de BROOKE), où 
elles ne sont déposées qu’à partir du 7 mai, De 
même en Suède à Ôland, les pontes ne sont déposées 
qu'à partir de début mai (MORENO, 1989). CRAMP & 
SIMMoNs (1988) notent que si les traquets arrivent 
mi-mars dans le sud de l’Angleterre, ils n'arrivent 
que début avril au nord. CONDER note par ailleurs 
un retard d'environ 8 jours du pic migratoire entre 
son étude de 1949-1952 et celle de 1978-1979, 
retard peut-être attribuable à une raréfaction des 
sites favorables pour accueillir les migrateurs. 


L'importance des pontes semble relativement 
constante : 5,5 œufs à la Vanlée (OLLIVIER, 1997), 
5,3 à Breckland (TYr, 1992) et 5,5 à Skockholm. 
CoNber signale une diminution de l'importance de 
la ponte au fil de la saison de reproduction ce que 
nous remarquons aussi à la Vanlée, particulière- 
ment en 1994 et 1995. Cependant, la valeur 
moyenne est équivalente sur les sites A, B et C 
pour les premières pontes (5,4) et sur les sites A et 
B pour les deuxièmes pontes (4,9). I faut toutefois 
noter que les couples des sites A pondent en 
moyenne 9,47 œufs pour 2 pontes, ce qui est près 
de deux fois plus que pour les couples C. On peut 
remarquer qu’à Üland l'importance des pontes est 
de 6.2 œufs, mais elle compense probablement 
l'absence de deuxième ponte sur ce site. 

D'après les analyses statistiques sur l’en- 
semble de nos données, il apparaît que les couples 
formés tôt ont la potentialité de produire beaucoup 
plus de jeunes que les autres : l’arrivée précoce des 
mâles mais aussi des femelles les plus âgées rend 
possible deux pontes et permet de pallier des 
échecs éventuels. Les autres couples formés plus 
tard n’ont pas cette potentialité (arrivée tardive, 
rendant la deuxième ponte exceptionnelle ou 
impossible), mais l'élevage des jeunes semble 
alors plus facile (TAB. VI) car sur les territoires C 
le nombre de pontes à rendement maximum (R = 1) 
est aussi élevé que sur les territoires A : la saison 
étant plus avancée, il y a probablement une aug- 
mentation de la biomasse en insectes, facilitant 
l'élevage des jeunes. Il faut néanmoins noter que le 
nombre de pontes à rendement nul sur les sites C 
est plus grand que sur les autres sites, ce qui montre 
irrémédiabilité de l'échec, quand il se produit 
(deuxième ponte impossible). BROOKE montre 
d’ailleurs que la diminution du nombre de juvé- 
niles au cours de la saison semble due à une dimi- 
nution de survie des nids et des œufs et non pas à la 
difficulté de l'élevage des jeunes. À la Vanlée se 
pose en plus le problème de la fréquentation tou- 
ristique croissante au cours de la saison, qui influe 
probablement sur le taux d'échec des couples 
tardifs. 

Si l'on compare le succès de la reproduction 
établi par les différents auteurs (TAB. VID), il se 
situe aux alentours de 70 %. Curieusement CONDER 
note une augmentation de ce succès lors de la 
deuxième ponte (de 70 à 79 %), augmentation que 
nous n'observons que sur les sites B (de 71,6 à 


Source : MNHN. Paris 
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75,8 %). Ces résultats corroborent là encore les 
meilleures conditions d'élevage des jeunes (saison 
plus avancée, biomasse disponible plus consé- 
quente sur des territoires plus vastes, là où deux 
pontes ont été réalisées). Tous les territoires 
du Havre de la Vanlée sont au premier abord consi- 
dérés comme identiques, plus où moins façonnés 
par le vent mais toujours sur la dune vraie, C'est la 
structure de la végétation et donc celle de la bio- 
masse, qui est la seule variable dans le temps 
imparti pour la reproduction de l'oiseau. 

BROOKE a néanmoins constaté que la date de 
ponte semble indépendante de la richesse et de la 
variété en insectes. TYE (1992) montre que la 
période critique n’est pas la période maximale de 
demande de nourriture lors de l'élevage des jeunes 
(proies abondantes), mais la période précédant la 
nidification. Cette période, qu'on pourrait appeler 
période de récupération, est utilisée par les 
femelles pour accumuler des réserves. Il serait inté- 
ressant de connaître si les premières femelles arri- 
vées (les plus âgées) ont de meilleures conditions 
physiologiques leur permettant d'écourter au 
maximum cette période de récupération et de s’en- 
gager rapidement dans la ponte. Il serait également 
né re d'étudier les ressources de la biomasse 
en insectes sur chacun de nos territoires-type per- 
mettant un élevage facile des jeunes. TYE montre 
aussi que les premiers arrivants (les plus expéri- 
mentés) occupent les mêmes territoires tous les 
ans, territoires qui correspondraient à nos sites 
majeurs recevant 5 à 6 pontes pendant les trois ans 
de notre étude. Il serait bon alors de mesurer la den- 
sité des garennes dans les secteurs les plus 
dentés, facteur clé pouvant influencer le choix du 
territoire pour l'installation du nid. 

En conclusion, le facteur déterminant le choix 
du territoire par le mâle paraît être la seule date 
d'arrivée du mâle. Le bon déroulement de la nidi- 
fication dépend alors de l’arrivée, elle aussi pré- 


coce, de la femelle sur le site, conduisant à la pos- 
Sibilité de deux pontes successives pour aboutir 
finalement à une production en jeunes, par ponte, 
assez constante quel que soit le territoire (médianes 
6, 5, 5 pour les sites A, B, C respectivement). Les 
premiers individus arrivés faisant deux pontes élè- 
vent deux fois plus de jeunes : il ne semble donc 
pas que le type de territoire influence le succès de 
chaque ponte. La question qui reste en suspens est 
de savoir pourquoi les premiers arrivants (sans 
doute les plus âgés) choisissent les territoires de 
type À. à relief accidenté et pas les autres. Il faudra 
déterminer pourquoi ces territoires sont si attractifs 
en début de saison (importance de la biomasse pour 
la femelle pendant la période de récupération ?), 
alors que les autres ne semblent pas moins favo- 
rables à l' 


levage des jeunes. 
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ANNEXE I ANNEXE I 
SITES MAJEURS À (5-6 PONTES) SITES PÉRIPHÉRIQUES B (3-4 PONTES) 
Couples Date J* Nombre Nombre Couples Date J* Nombre Nombre 
D d'œufs  dejeunes (31) d'œufs de jeunes 
CI4 (03) 16 54 54 C2 04) 30.04 30 6 5 
C15 (04) 31 6+5 65 C20(95) 1005 40 245 045 
CI18 (95) EME 045 C5 MU HW dde 
C3 (93) 14 43 443 C3 4) 29.04 29 6 6 
C7 05) 20 646 es CI4(05) 29.04 29 6 6 
GA) aps 3  CI50) 2404 24 6 6 
C9 (03) 16 55 5+5 C22(93) 2505 55 6 6 
C5 (04) 16 444 040 C10 (94) 26.04 26 5 Fe 
C19 (95) 31 6+6 6+4 C2 (93) 1304 13 447 4+7 
C8 (93) 16 7+? 743 C19 (94) 28.04 28 5 0 
C9 (94) 24 544 540 C16 (95) 26.04 26 6 5 
cé (95) 16 6+6 5+0 C9 (95) 2404 24 6+6 045 
C6 (03) 16 746 745 C22 (94) 19.06 80 Cyr 
C13 (94) 19 6+4 5+3 C12 (93) 26.04 26 6 6 
C8 (95) 20 644 5+l CIS (94) 0505 35 6 4 
403) 15 pes sa C27(05) 1505 45 5 5 
C8 (94) 19 645 6+0 C10 (93) 18.04 18 8 8 
C3 (95) 14 6+4 5447 C1 (95) 11.04 11 6+4 544 
C11 (93) 25 6+6 0+5 C18 (93) 02.05 pa ! 5 
C17 (94) 38 6 6 C12 (04) 2204 2 6 5 
CS (95) 14 6+? . 0 C25 (95) 29.04 . 5 4 
C20 (03) 4 + 0 C7 (03) 2304 23 6 6 
C1 (93) 5 6 4 C21(04) O105 31 54 01 
C16 (94) 26 744 34 C28 (95) 28.04 28 146 0+6 
CES) ui Le me C%603 1806 79 4 0 
ii (05) 24 6+5 6+0 CI404 2604 26 4 4 
C24 (95) 60 6 3 C4 (95) 14.04 14 6+4 0+1 
C4 (4) 16 6+6 6+3 €21 03) 55 9 n 
C19 (93) 35 5 4 C28 (03) 20 ? 0 
C7 (04) 18 77 07 C20 (04) 30 0 0 
C2(95) 12 6+7 6+7 C10 (95) +5. 6 5 
ANNEXE II 

Srres SATELLrTES € (1-2 PONTES) Stres sx #s € (1-2 PONTES) (suite) 
Couples Date J* Nombre Nombre Couples Date J* Nombre Nombre 


(5) de ponte d'œufs de jeunes as) de ponte d'œufs de jeunes 


C22 (95) 06.05 36 
C21 (95) 0505 35 
C23 (93) 14.06 75 


C26 (95) 2605 56 
C17 (93) 02.06 63 
C24 (93) 2805 58 


C17 (95) 2704 27 C27 (93) 1005 40 
C13 (93) 28.04 28 C6 (94) 21.04 21 
C16 (93) 21.04 21 CI (94) 30.04 30 


ES REE | 
RAA, 


C11 (94) 23.04 23 
C13 (95) 29.04 29 


J# = nombre de jou 


C23 (95) 0505 35 


mionoeua 
ssssscus 


à partir du 1% avril. 
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LA CHASSE À L’OIE CENDRÉE Anser anser EN FRANCE... 
OU DE L’EXPLOITATION EXCESSIVE 
D'UNE RESSOURCE NATURELLE 


Hakon PERSSON 


The sustainability of Greylag goose hunting in France was examined for the 1993-1994 season. The total num- 


ber of migrating and wintering Greylag Geese in France that year amounted 10 roughly 1,500 goose-yea 
18% and the retrieval rate 75%, the total French bag was limited 


viding the sustainable annual harvest rate 


Pro- 


to 200 birds. These figures are discussed in relation to the latest published hunting statistics, which give an 


annual French bag of 16000 Greylag Geese. 


INTRODUCTION 


Le concept d’un prélèvement compatible avec 
la capacité de renouvellement naturel des popula- 
tions d'une espèce s'est généralisé dans les esprits 
durant la dernière décennie. Malgré cela, les résul- 
tats obtenus concernant les migratrices fré- 
quentant plusieurs pays durant leur cycle annuel, 
sont peu nombreux. Une des raisons doit être impu- 
tée au fait que les effets à des niveaux et types diffé- 
rents de prélèvements sont immédiatement observés 
dans les populations locales, mais non dans les 
populations migratrices. Pour être efficace, il fau- 
drait une politique de protection plus importante, sur 
les lieux de reproduction et de mue et aussi sur les 
lieux de halte en migration et d'hivernage. En consé- 
quence des difficultés d'observation des effets du 
prélèvement sur les dynamiques de populations, 
aucune action n’est pratiquement jamais prise avant 
que l'importance de la population n’atteigne un seuil 
d'alarme. Le cas de l’Oie naine Anser erythropus est 
un exemple édifiant, Au cours des années 1980, la 
Population mondiale était encore estimée à 100000 
individus. Aujourd’hui, les experts de Werlands 
International craignent que cette espèce ne soit éra- 
diquée d'ici dix ans. et ce, principalement à cause de 
la chasse (Ü1EN & AARVAK, 1996). 


L'Oie cendrée Ans espèce migratrice 
suivant le couloir atlantique, était au début de ce 
siècle éteinte ou proche de l'extinction dans ses 
grands sites originels de nidification. Depuis le 
nombre croissant des Oies cendrées a engendré une 
suite de conflits. Le plus important se situe au 
niveau des agriculteurs. De grandes concentrations 
d'oies peuvent causer en effet des pertes substan- 
tielles au niveau économique, en particulier dans 
les champs de petits pois et de céréales juste avant 
la récolte (NILSSON & PERSSON, 1988). Pour tenter 
de résoudre ce problème, un projet commun de 
marquage avec des colliers, regroupant les pays 
nordiques, a débuté en 1984 (ANDERSSON et al., en 
prép.). Les conflits traditionnels entre les protec- 
teurs et les chasseurs se sont également intensifiés 
dans certains pays. Un autre conflit enfin est 
apparu entre les chasseurs et protecteurs d'accord 
pour une action commune dans les pays où les Oies 
cendrées se reproduisent et de l’autre les chasseurs 
des pays où les oies ne nichent pas (ef. RUTSCHKE, 
1993). 

Depuis 1984, le marquage avec colliers des 
Oies cendrées reproductrices a été réalisé annuelle- 
ment dans une région de lacs de la Scanie, dai 
l'extrême sud de la Suède (PERSSON, 19944 ; Nis 
son, 1998). Le suivi tout au long de l’année de ces 
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oies a permis d'obtenir une connaissance appro- 
fondie des différents facteurs qui affectent leur 
nidification et leur survie. En confrontant les infor- 
mations de cette étude poursuivie sur un long 
terme, celles provenant des recensements sur les 
lieux d’hivernage et les statistiques de chasse, il est 
possible de déterminer si le prélèvement actuel 
dans les différents sites du couloir migratoire atlan- 
tique est “soutenable” ou pas. 

Dans cet article, nous voudrions examiner la 
situation en France, telle qu’elle s’est présentée 
pendant l’hiver 1993-1994. Les Oies cendrées 
effectuant une partie de leur cycle annuel en 
France, une moyenne annuelle dot être calculée en 
prenant en compte le nombre d'oies présentes et la 
durée de leur halte. Nous utiliserons alors 3 abré- 
viations : OJ = oie-jour, OMJ = oie avec collier- 
jour et OA = oie-année. Par exemple, si 73 oies res- 
tent 10 jours, nous obtenons par le caleul suivant 
73 x 10 = 730 OJ = 2 OA. Avant de discuter l’im- 
pact de la chasse en France, nous présenterons 
quelques documents sur l'importance de la popula- 
tion d’oies en hivernage et en migration en France, 
l'effet de la chasse durant la migration prénuptiale, 
la proportion d’oies tuées et finalement, la propor- 
tion de la population d’oies qu’on pourrait selon 
nous, prélever d’une façon “soutenable”, 


L’Oie cendrée dans le couloir migratoire atlan- 
tique 

Le couloir migratoire atlantique est fréquenté 
par deux populations d'Oie cendrée d'origines dif- 


férentes : l’une baltique et l’autre norvégienne. 
L'Oie cendrée “baltique”, est grande et son bec est 


long. Elle est bien adaptée à se nourrir des organes 
de réserve souterrains des plantes de marais, par 
exemple les tubercules de Scirpus. Son aire de 
reproduction se situe en Suède, sur une partie de la 
Finlande, dans le nord-ouest de la Pologne et en 
quelques régions de la République tchèque, d’AI- 
lemagne, du Danemark, des Pays-Bas et de la Bel- 
gique. En France, la population reproductrice a été 
recensée en 1995 (RIOLS, 1996). Elle s'élevait à 28 
couples nicheurs. L'Oie cendrée “norvégienne” 
qui se reproduit sur une très grande partie de la 
côte norvégienne occidentale, est plus petite et son 
bec plus court, mais ses pattes sont relativement 
plus longues que ceux de l'Oie cendrée “baltique” 
(A. FOLLESTAD, en prép.). Tandis que l'Oie “bal- 


tique” cherche sa nourriture en profondeur en 
hiver, la “norvégienne” pâture, se nourrissant 
généralement sur une végétation très clairsemée et 
il n'a jamais été constaté qu’elle déterre des tuber- 
cules de Scirpus. En 1996, la population baltique 
postnuptiale a été estimée à 200000 individus et la 
norvégienne à 70000 (PERSSON, 1997 ; MADSEN er 
al, 1996; RosE & SCoTr, 1997). MADSEN et al. 
(1999) estiment à 200000 oiseaux l'ensemble de 
ces deux populations. Toutes ces estimations se 
réfèrent néanmoins, à la situation des dernières 
années de la décennie 1980. Depuis, on à pu 
constater des augmentations significatives dans 
nombre de sites de l’ensemble de l'aire de repro- 
duction (NILSSON, 1998). NILSsON ef al. (1999) 
donnent une description générale de la répartition 
et de l'abondance des Oies cendrées en stationne- 
ment et hivernantes en France. 


Hivernage en France 

Les maximums hivernaux sont atteints mi- 
janvier (MOURONVAL et al., 1996; POIRÉ, 1995). Il 
est alors possible d'utiliser les décomptes de la mi- 


hiver pour indiquer l'importance de la population 


hivernante. La durée moyenne du séjour des Oies 
cendrées hivernantes au Lac du Der a été estimée à 
11722 jours (MOURONVAL et al., 1996). Ce chiffre 
est apparemment également représentatif pour les 
autres sites français (POIRÉ, 1995). En consé- 
quence, les Oies cendrées hivernantes en France 
passeraient en moyenne 32 % de leur cycle annuel 
dans ce pays. En janvier 1994, un total de 3483 
oies a été dénombré en France (MARÉO & RIOES, 
1995) ce qui correspond à 1 115 OA. 


Haltes migratoires en France 

Un calcul de l'importance de la population qui 
fait halte pendant la migration ou l’hivernage est 
possible si nous supposons que la répartition des 
oies marquées entre les groupes (pour exemple 
LOONEN er al., 1991; PERSSON, 1993 ; VOSLAMBER 
et al., 1993) et la probabilité qu'un oiseau marqué 
soit revu, sont les mêmes pour tous les site: 
çais. La relation entre le nombre total de OJ et le 
nombre total de OMJ a pu être obtenue à partir des 
observations réalisées dans la Réserve Naturelle de 
Moëze où une étude détaillée a été effectuée pen- 
dant l'hiver 1993-1994 (Poiré, 1995). Les données 
du recensement de cette étude (enregistrées par 
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pentade) ont atteint 74753 OJ (= 205 OA) au cours 
de l'hiver 1993-1994, La population hivernante 
s'était élevée à 350 individus (= 112 OA) et le 
chiffre obtenu pour la population migratrice à 93 
OA. Au total, quatre Oies cendrées de Scanie por- 
tant un collier avaient été observées faisant halte à 
Moëze. La durée totale de leur séjour ayant été de 
40 jours, chaque OMJ correspondait à 2,32 OA. 
Dans les autres localités françaises, un total de 10 
Oies marquées en Scanie avait été observé pendant 
leur halte migratoire et une autre avait été reportée 
tuée lors de la migration prénuptiale. Ces 11 oies 
avec un total de 39 OMY, soit 90 OA, ainsi que les 
4 oiseaux précédemment mentionnés, permettent 
d'évaluer la population totale en migration à travers 
la France cet hiver-là, à 183 OA. Cependant les dif- 
férents niveaux d'effort des observations sur les 
sites de nourrissage dans diverses localités du pays, 
et la probabilité d'observations irrégulières condui- 
sent à une apparente faiblesse dans l'évaluation de 
l'enregistrement des oiseaux marqués. Même si 
nous supposons que l'efficacité de la lecture des 
colliers avait été 10 fois plus élevée dans la Réserve 
Naturelle de Moëze que dans le reste du pays, la 
taille de la population migratrice ne devait pas 
s'élever au-dessus de 974 OA. Un si grand déca- 
lage dans l'efficacité d'observation entre Moëze et 
le reste du pays est malgré tout très peu probable. 
En réduisant le décalage au tiers de sa valeur, nous 
obtenons une estimation de 385 OA pour la popu- 
lation migratrice française en 1993-1994 et l'im- 
portance totale de la population française en hiver- 
nage et en migration s’élèverait à 1 500 OA. 


Les effets de la chasse pendant la migration 
prénuptiale 

En considérant les stratégies de la migration 
prénuptiale, les Oies cendrées hivernant dans le 
Marismas du Guadalquivir peuvent être scindées 
en 3 groupes : les oies observées à Villafäfila, 
celles vues en France et celles qui n’ont jamais été 
enregistrées en migration entre le Sud-Ouest de 
l'Espagne et les Pays-Bas. Le succès de ni 
tion (proportion de tentatives de nidification 
conduisant à | jeune volant au moins) diffère de 
façon significative suivant ces 3 groupes, respecti- 
vement 72 %, 43 % et 49 % (NILSSON & PERSSON, 
1996). Villafäfila est utilisée de façon sporadique ; 
certaines Oies cendrées rencontrant de mauvaises 


conditions d’hivernage dans les Marismas du Gua- 
dalquivir entamant leur migration prénuptiale dès 
la deuxième quinzaine de novembre, alors que les 
sites français ne sont fréquentés en migration p: 
nuptiale normale, qu'à partir du 20 janvier 
(ANDERSSON er al., en prép.). Le faible succès de 
nidification des oies faisant halte en France peut 
peut-être mis en relation avec la cha qui est 
encore actuellement autorisée pendant la migration 
prénuptiale dans ce pays. MADSEN (1994) a en effet 
montré que des dérangements sur les lieux de repos 
pendant la migration prénuptiale pouvaient induire 
un effet négatif marqué sur le succès de nidi 
tion à venir, 

Les Oies cendrées hivernantes dans le sud- 
ouest de l'Espagne et visitant Villafäfila pendant 
leur migration prénuptiale atteignant un succès de 
nidification significativement plus élevé, le succès 
de reproduction pourrait passer de 49 % à 72 % en 
supposant que toutes les perturbations soient élimi- 
nées pendant la migration prénuptiale. Ainsi la 
population qui migre à travers la France jusqu’à la 
Péninsule Ibérique pourrait augmenter en moyenne 
de 14000 individus par rapport aux nombres enre- 
gistrés actuellement. Cette estimation est ba: 
la taille de la population hivernante ibérique qui est 
de 100000 oies “baltiques” (PERSSON, 1995). 
Parmi celles-ci, 35 % sont des nicheurs expérimen- 
tés (HuDEC, 1991); la production par couple ayant 
réussi sa reproduction est de 3,7 oisons (NILSSON & 
PERSON, 1996) et la survie après l'envol jusqu'au 
départ en migration automnale est de 94 % (NILS- 
SON & PERSSON, 1993). Si on applique le même cal- 
cul à la population norvégienne, le nombre moyen 
pourrait lui, augmenter encore de 6000 individus. 


Prélèvement de la chasse en France 

Pendant l'hiver 1983-1984, le prélèvement de 
la chasse à l'Oie cendrée en France a approché les 
16000 individus (YÉsOU, 1987). À défaut de 
mieux, ce chiffre pourra être utilisé même s’il se 
réfère à un hiver d'il y a dix ans. Pendant cet hiver, 
les Marismas du Guadalquivir avaient offert aux 
oies de bonnes conditions d’hivernage (AMAT, 
1986). Il n'y a aucune raison de supposer que la 
chasse en France ait été alors plus meurtrière qu'au 
cours d’autres hivers. Ce n'est en effet qu'excep- 
tionnellement qu’un grand nombre d'oies est 1ué 
pendant la migration prénuptiale en France après 
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des hivers extrêmement secs en Espagne (AMAT, 
1986; PERSSON, 1996a). Le nombre total d’oies 
passant au-dessus de la France pour aller hiverner 
dans la Péninsule Ibérique a montré une hausse 
sensible depuis seulement 1983-1984. La popula- 
tion hivernante en Espagne était estimée à 120000 
en 1983-1984 (J. CASTROVIEJO communication 
personnelle à J. ROOTH, se référant à MADSEN, 
1987). En 1989-1990, le total était estimé à un 
maximum de 150000 individus (PERSSON, 1995). 
Depuis, ce nombre a décliné (PERSSON, 1996b). En 
France, le nombre d'Oies cendrées en migration et 
en hivernage a augmenté de façon significative 
pendant la période 1983-1984 - 1993-1994 (Mou- 
RONVAL et al., 1996). Bien qu'en France, ces 
nombres soient plus élevés, ils ne conduisent pas 
nécessairement à un prélèvement plus important, 
ceci étant probablement, le reflet d'une protection 
plus accrue. 


Prélèvement “soutenable” 

Le prélèvement “soutenable” sur une popula- 
tion d’oies non sédentaire implique, d’une part que 
l'exploitation cynégétique totale n'excède pas le 
niveau qui engendrerait une décroissance de la 


population et d'autre part, que le nombre d’oies 


chassées dans un pays quelconque, soit proportion 
nel au nombre d’oies que l'on y trouve et à la durée 
de son stationnement dans ce pays (cf. HUDEC, 
1991). 

Nous nous proposons d'utiliser la valeur de 
18 % pour un prélèvement “soutenable” des Oies 
cendrées sur la voie du couloir migratoire atlan- 
tique. Une analyse des effets dynamiques de 
niveaux variables d'exploitation cynégétique dans 
la population de Scanie très bien étudiée, a révélé 
en effet qu'un taux total annuel de mortalité 
d'adultes au-dessus de 22 % conduit à une diminu- 
tion de la population (NILSSON & PERSON, 1993: 
NILSSON & PERSSON, 1994 ; PERSSON, 1997; NiLs- 
SON ef al., 1997 ; NiLSSON & PERSSON, 1998 ; Nil 
SON, 1998). Des taux annuels de mortalité naturelle 
de l'ordre de 5 à 6 % ont été enregistrés pour des 
espèces d’oies de taille moyenne (cf. EBBINGE, 
1991). Il semble donc convenable d'utiliser le 
chiffre de 4 % pour une population d'Oies cendrée 
chassées. Un taux aussi bas s'appuie sur le fait que 
les adultes de la même population nicheurs en Sca- 
nie et hivernant aux Pays-Bas présentent un taux 
moyen annuel de survie de 94 %, bien qu'ils soient 


Source : MNHN. Paris 


228 


Alauda 67 (3), 1999 


chassés (NILSSON & PERSSON, 1993). Contraire- 
ment à ce qui a été décrit pour bien d'autres popu- 
lations d'oiseaux sauvages, les jeunes ne semblent 
pas plus susceptibles d’être tués par les chasseurs 
que les adultes (PERSSON, 1996a). 


DISCUSSION 


Selon les chiffres présentés ci-dessus (1500 
OA en halte migratoire et hivernage et un tableau 
de 16000 individus par an), le prélèvement par la 
chasse en France s’élèverait à 1067 %. Si en plus, 
on tient compte de son effet pendant la migration 
prénuptiale, ce chiffre pourrait atteindre 2000 ou 
2400 %. Dans ce contexte, si l’on suppose que la 
taille de la population soit sous-estimée de 25 % et 
l'effet de la chasse soit surestimée de 100 %, le pré- 
lèvement par la chasse s’élèverait encore à au 
moins à 400 % (8000 divisés par 2000). Comme 
nous l'avons précédemment indiqué, un prélève- 
ment “soutenable” sur la population migratrice doit 
impliquer que l'importance du tableau de chasse 
autorisé dans tous les pays ou les régions concernés 
soit proportionnelle aux nombres présents durant 
leur séjour. Si nous imaginions que tous les pays 
suivaient l'exemple de la France, la population dis- 
paraîtrait dans les 3 mois ! En conséquence, il n’est 
pas exagéré de dire que la chasse à l'Oie cendrée en 
France est à tous égards pratiquée d'une façon 
inacceptable. 

Le taux de récupération des oies tirées varie 
beaucoup suivant les chasseurs et les régions, ce 
qui complique les calculs pour un prélèvement 
eynégétique “soutenable”. Ainsi dans une région 
du couloir migratoire atlantique seulement 1000 
Oies cendrées sur un prélèvement total de 4000 
sont récupérées (information personnelle des c 
seurs locaux). C’est également le cas pour le 
teur de la Réserve Naturelle de Moëze, où un grand 
nombre d’oies tirées n’a pas été récupéré. Jusqu'à 
nouvel ordre, il est raisonnable d'utiliser le chiffre 
de 75 % pour le taux de récupération des oies tuées 
en France. Dans un tel cas, le nombre total d’Oies 
cendrées pouvant être chassé en France de façon 
soutenable” devrait s'élever à seulement 200 
oiseaux par an (0,75 x 0,18 x 1500). Avec un 
tableau de 16000 individus par an, le prélèvement 
des chasseurs français est 80 fois trop élevé ! 


Pour qu'un tel prélèvement ait pu se maintenir 
année après année sans que la population ne 
S'éteigne, deux raisons : 


1. les Oies cendrées passent, en moyenne, 
seulement une toute petite partie de leur 
cycle annuel en France, 


2. le taux de prélèvement est bas ou extrê- 
mement bas sur la plus grande partie de 
l'aire de nidification. Pour exemple, des 
données provenant de l'ex-Allemagne de 
1'Est (Mecklembourg-Poméranie) indiquent 
un taux de prélèvement de 0,25 %. Au vu de 
telles différences, il n’est pas étonnant que la 
plupart des Oies cendrées migrent directe- 
ment des Pays-Bas aux Marismas du Gua- 
dalquivir, sans faire arrêt en France (PERS- 
SON, 1994b). 


Au début de ce siècle, la population de l'Oie 
des moissons de toundra Anser serrirostris ro 
cus hivernante en Espagne était de plus 200 000 
individus. Actuellement celle-ci est tombée à 23 
individus! (PERSSON & URDIAL 1995). Un 
risque très élevé subsiste pour que l'Oie cendrée 
“baltique” suive le même chemin et disparaisse en 
tant qu’oiseau hivernant dans la Péninsule Ibérique 
(PERSSON, 1996b). La population de cette espèce 
hivernant dans la Péninsule Ibérique, qui excédait 
les 100000 individus à la fin des années 1980 est à 
présent en fort déclin. Si cette tendance n'est pas 
inversée, il y a grand danger que l'importance de la 
population hivernante devienne rapidement insi- 
gnifiante. Ce déclin devrait agir comme un signal 
d'alarme en France et en Espagne, où des actions 
devraient être prises avant qu’il ne soit trop tard. La 
première mesure à prendre serait de mettre fin à 
toute ch: durant la migration prénuptiale, cette 
pratique affectant la survie tout comme le succès 
de nidification. Ce succès de nidification est tout 
aussi affecté de façon négative par les dérange- 
ments hivernaux (NILSSON & PERSSON, 1996) et 
printaniers (MADSEN, 1994) et parmi les facteurs de 
dérangements, les détonations sont décrites comme 
étant les plus perturbantes 

Les différences décrites concernant le suci 
de nidification en relation avec le choix des sites 
d’hivernage et de stationnement de l'Oie cendrée 


Source : MNHN. Paris 


Chasse à l'Oie cendrée en France 


229 


“baltique” (NILSSON & PERSSON, 1996), ainsi que 
les connaissances acquises à partir des études 
d'autres espèces, indiquent clairement que la côte 
atlantique française (située au peu près à mi-che- 
min entre les Marismas du Guadalquivir et les 
lieux de reproduction), pourrait devenir une région 
principale de halte prénuptiale pour l'Oie cendrée. 
Bien sûr, il n°est pas absolument sûr qu'une réduc- 
tion du niveau de dérangement conduise au résultat 
dont on a brièvement parlé (PERSSON, 1997). 
Cependant “regulations for legally hunted species 
should be based on species-management plans that 
ensure sustainable use, irrespective of the species” 
conservation status. It should be required that hun- 
ting is proved to be sustainable, rather than the 
reverse” (TUCKER & HEATH, 1994), 
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3341 : OBSERVATION RARE D'UN GRÈBE 
CASTAGNEUX Tachybaptus ruficollis ALBINOS 


Un Grèbe castagneux présentant un phénotype 
albinos complet a été observé lors du recensement 
annuel d'oiseaux d'eau nicheurs (Grèbes, Anatidés, 
Sternidés, Laridés) effectué le 7 juillet 1998, sur le lac 
de Grand Lieu (Loire-Atlantique). Il convient de pré- 
ciser que la date tardive de ce décompte des popula- 
tions nidificatrices locales est imposée par le régime 
hydraulique du lac. Suite à l'exondation progressive 
des roselières, un déplacement des oiseaux s'effectue 
vers les zones constamment inondées (douves, her- 
biers de macrophytes flottants, eau libre du centre du 
lac) ce qui facilite grandement l'opération. 

Le Grèbe castagneux dépigmenté se tenait dans 
une douve traversant les grandes roselières mixtes du 
site (phragmitaies, saulaies, aulnaies). Cet individu 
présentait un plumage de couleur blanc é (tête, 
poitrine, flancs et manteau) à l'exception d’une colo- 
ration beige clair sur les ailes (scapulaires et couver- 
tures). Le bec quant à lui, teinté en rose, complétait 
l'absence quasi complète de pigmentation. 

À faible distance de cet oiseau, évoluaient deux 
jeunes Grèbes castagneux présentant le plumage carac- 
téristique de l'espèce et tout laisse à penser qu’ils appar- 
tenaient à la même famille. Selon COMMECY (1995), le 
phénomène de dispersion interviendrait dès la fin du 
mois de juin, les jeunes au nombre de deux à trois res- 
tant groupés accompagnés ou non de leurs parents. 

Les cas d’albinisme ne sont pas très souvent rappor- 
tés dans la littérature ornithologique, bien que leur fré- 
quence ne soit pas rare et qu'ils soient observés chez de 
nombreuses espèces (SAGE, 1962: photographie de 
Grèbe jougris Podiceps grisegena). Certaines espèces 
seraient peut-être même plus souvent affectées que 
d’autres et parmi celles-ci, le Merle noir Turdus merula 
en dépit de la croyance populaire à cet égard. Des 
exemples de nichées complètes dépigmentées ont été 
notés à plusieurs reprises, comme par exemple chez l'É- 
tourneau sansonnet Sturnus vulgaris (GARNER, 1997) 
avec trois jeunes et un adulte à phénotype normal, mais 
aussi chez la Pie bavarde Pica pica (P. NICOLAU- 
GUILLAUMET, com. pers) et ailleurs sans aucun doute. 

L'albinisme résulte de l'absence de formation d’un 
pigment particulier, la mélanine, avec absence localisée 


(leucisme ou albinisme partiel affectant certaines par- 
ties du corps de façon symétrique ou non) ou absence 
complète (albinisme total ou albinisme vrai). Les par- 
ties molles (bec, yeux, pattes) apparaissent alors de 
couleur rose où rouge. Le déterminisme peut être d'ori- 
gine génétique avec une anomalie au niveau d’un gène 
autosomal responsable de la synthèse d'une enzyme, la 
thyrosinase, impliquée elle-même dans la synthèse de 
la mélanine. La récessivité du caractère et les 
contraintes supplémentaires en milieu naturel (risques 
de prédation accrus, appariements difficiles) explique- 
raient les observations ponctuelles d'individus présen- 
tant ce type de plumage anormal. D'autres causes peu- 
vent aussi intervenir cette fois, d'ordre métabolique ou 
encore psychique. 

Si dans la synthèse de SAGE (1962), le Grèbe cas- 
tagneux est cité au nombre des espèces chez lesquelles 
une forme d’albinisme a été notée, sans indication 
toutefois du degré de celui-ci, l'observation au lac de 
Grand Lieu d'une famille de cette espèce comportant 
un individu albinos est une occasion apparemment 
suffisamment rare pour mériter d'être rapportée. 
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3342 : PREMIÈRE OBSERVATION DU 
TRAQUET ISABELLE Oenanthe isabellina EN 
CORSE 


Le Traquet isabelle présente une aire de reproduc 
tion essentiellement proche-orientale et asiatique 
(Cramr, 1988). Il nidifie aussi dans l'extrême sud-est 
de l’Europe, en Grèce (HANDRINOS & AKRIOTIS, 1997) 
et plus rarement en Bulgarie ainsi qu’en Roumanie 
(CRAMP, op. cit. ; LEWINGTON et al., 1991). 

Ce traquet s'égare accidentellement jusqu'en 
Europe occidentale et en divers points d'Afrique du 
Nord sans que l’on connaisse l’origine précise de ces 
visiteurs occasionnels : Méditerranée orientale où 
Asie ? L'espèce a été observée dans le sud et l’ouest 
européen, en Espagne, en Italie et aussi à dix reprises 
en France (Dugois & YÉSOU, 1992 ; DuBoIS, FRÉMONT 
& CHN, 1998; LEGRAND, 1998 et 1999). Les données 
françaises proviennent plus souvent de l'ouest du pays 
(Bretagne) que du sud (Camargue/Crau) et se situent 
de septembre à novembre, plus rarement d'avril à juin. 
Mentionné plusieurs fois en Italie (LEWINGTON ef al., 
op. cit.), le Traquet isabelle n'a jamais été vu en Sar- 
daigne (GRUSSU, 1996 et 1998) mais il est observé en 
Sicile, où après une première rencontre en 1974, il est 
devenu régulier avec 1 à 20 individus annuellement 
entre fin février et la mi-avril et une seule fois à l'au- 
tomne en octobre, près de Syracuse (IAPCHINO & 
Massa, 1998). Il a été surtout noté au printemps sur 
l'île de Malte (LEWINGTON et al., op. cir.). En Afrique 
du Nord, il est considéré comme accidentel au Maroc 
(LEWINGTON et al. op. cit. ; HOLLOM et al., 1991) tout 
comme en Algérie (ISENMANN & MoaLt, à paraître). 
mais sa présence y est peut-être sous-estimée du fait 
des difficultés d'identification (DUQUET & FRÉMONT, 
1998). En Tunisie, il n'avait été cité qu'occasionnel- 
lement (THOMSEN & JACOBSEN, 1979 ; CRAMP, op. cit.) 
jusqu'à ce que son hivernage y ait été mis en évidence 
très récemment (MAUMARY er al., 1998. La zone prin- 
cipale d'hivernage se situe en fait plus au sud, en 
Afrique sub-saharienne (CRAMP, op. cit.). 

La première mention en Corse date de l'automne 
1998 quand 2 individus ont séjourné du 21 au 28 sep- 
tembre sur le site de Capitello (records nationaux de 
nombre et de durée). Ils ont été observés en compagnie 
de Traquets motteux Oenanthe oenanthe et ce n’est que 
uès rarement (deux fois) que des comportements agres- 
cifiques ont pu être notés, leur origine étant 
à imputer à un Motteux à l'encontre d’un Isabelle. 

Cette donnée s'inscrit bien dans le calendrier 
d'apparition du Traquet isabelle en Europe occiden- 
tale et sur la plus grande partie de l'Afrique du Nord 
et le fait que l'espèce effectuerait une migration en 


boucle selon certains auteurs (ISENMANN & MOALt, 
op. cit.) rend très peu probable une rencontre printa- 
nière sur l’île. 
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3343: LE GUÉPIER DE PERSE Merops superci- 
liosus persicus À ÉTÉ NOTÉ EN CORS 


Originaire des Proche et Moyen Orient (CRAMP, 
1985), le Guêpier de Perse a été observé occasionnel 
lement en Europe entre avril et septembre jusque dans 
le nord (Pays-Bas, Suède où encore Danemark) 
(LEWINGTON er al, 1991) et dans le sud (en Grèce 
notamment, HANDRINOS & AKRIOTIS, 1997). En France 
l'espèce a été notée à cinq reprises surtout dans le sud 
du pays en avril et mai (Dusois & YÉSOU, 1992). Un 
individu a été signalé cependant en automne sur l'ile 
d'Ouessant (Finistère) le 15 octobre 1994 (DUBOIS & 
RouGr, 1994). Rarement mentionné aussi en Italie 
{neuf fois, LEWINGTON et al., 1991), il n'a jamais été 
cité en Sardaigne (GRUSSU, 1996 et 1998) mais a été vu 
en Sicile en mai (trois lois, JaPicHiNO & Mass, 1989). 
Toutes ces données ne sont pas rapportées à la sous- 
espèce M. s. chrysocercus présente en Afrique du Nord 
et hivernante dans l'Ouest africain (CrAMP, 1985) 
mais à la sous-espèce M. s. persicus hivernante en 
Afrique orientale. 

La première et seule donnée en Corse (sixième au 
plan national) concerne un individu adulte de cette 
dernière sous-espèce observé sur le site de Capitello, 
les 17 et 18 septembre 1998. Par comparaison avec les 
Guépiers d'Europe Merops apiaster nombreux dans 
cette localité et ailleurs en Corse (THIBAULT & 
BoNACCORSI, 1999), l'identification de cet oiseau ne 
présentait aucune difficulté. 
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3344 : STATUT DE REPRODUCTION DE LA 
LUSCINIOLE À MOUSTACHES Acrocephalus 
melanopogon EN CORSE 


Introduction 

La distribution de la Lusciniole à moustaches est 
sporadique dans les îles méditerranéennes. Seules 
Majorque et Crête voient sa nidification régulière 
(CRAMP, 1992). En Corse, MAYAUD (1936) et YEAT- 
MANN (1976) l'ont considérée comme nicheuse. 


Matériel et méthodes 

Sur l'étang de Biguglia (1750 ha), principale zone 
humide insulaire, une recherche de sa présence a été 
effectuée dans les phragmitaies pures et mixtes, au 
printemps 1991 (CanrEA, 1992), puis ensuite j 
qu'en 1999, en utilisant la repasse du chant de l'espèx 

Des visites occasionnelles de différents observa- 
teurs sur plusieurs sites de l'île, entre 1977 et 1991 ont 
permis d'obtenir des informations et une meilleure 
compréhension de son statut. 

147 opérations de baguage ont été menées tout au 
long de l'année sur l'étang de Biguglia entre 1983 
et 1992 (B. THiegor & A. DESNOS, inédit). 5 séances 
sans repasse ont eu lieu également le 28 juin et les 20, 
21, 29 et 30 juillet 1999. 
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Résultats et discussion 

Des chanteurs furent entendus sur l'étang de Bigu- 
glia fin mai 1977 et 1978 (MoLTONI & BRICHETTI, 
1977; MoLToNt et al., 1978) et plus récemment jus- 
qu'à la mi-avril de 1991 à 1999, La zone humide de 
Canna-Gradugine fin avril 1991 a révélé la présence 
d’un mâle (BOUGEARD & SIBi 1991). 

Sur l'étang de Biguglia, les campagnes de baguage 
(30 séances) n’ont fourni aucune capture durant le 
début de la reproduction soit en avril et mai. Une cap- 
ture a concerné un adulte en juin (7 séances) et 4 en 
juillet (11 séances). Deux adultes ont été capturés à 
800 m de distance le 29 juillet 1999 dont une femelle 
avec une plaque ineubatrice (aucune capture réalisée 
en juin 1999). La date est trop tardive pour l’attribuer 
de manière certaine à un reproducteur local isolé; il 
pouvait tout aussi bien s'agir d’un individu en transit, 
Sur un peu plus de 200 captures au total, près de 37 % 
d'entre-elles ont eu lieu au cours des afflux en 
novembre, La fidélité au site est attestée par des recap- 
tures 4 et 5 ans plus tard. Des contrôles étrangers ont 
pour origines l'Italie, avec notamment le lac de Mas- 
saciuccoli, principal lieu de nidification de la Pénin- 
sule (BaccEr, 1990-1991), l'Autriche ou bien la 
Hongrie (CRBC). L'étang de Biguglia apparaît avant 
tout comme un centre de transit et d'hivernage. 

La première preuve de nidification en Corse est 
datée du 22 mai 1995 sur l'étang Del Sale à Aleria 
(210 ha). Un couple alarmait à moins de 3 m de l'ob- 
servateur et l’un des partenaires transportait une larve 
de grosse taille. Les luscinioles évoluaient au cœur 
d’une phragmitaie mixte (environ 50 % de la couver- 
ture végétale en scirpes et 1yphas). Celle-ci était inon- 
dée (20 em environ) et sa densité était de 25 tiges au 
m° avec des roseaux supérieurs à 3,50 m de hauteur. 

Ce type de roselière correspond à l'habitat préféré 
de la Lusciniole à moustaches (GÉROUDET, 1974 ; LeIs- 
R, 1991; ISENMANN, 1993). Neuf individus avaient 
été observés plus loin sur cet étang, en mai et juin de 
cette même année, ce qui laissait suggérer d’autres 
possibilités de reproduction (CANTERA, 1995). 


Conclusion 

Le statut sur l'étang de Biguglia est donc encore 
incertain à ce jour. Si la recherche d'individus nicheurs 
est restée vaine jusqu'ici, il n'est toutefois pas exclu 
qu'elle puisse s'y reproduire. Les observations des 
années 1970 pouvaient concerner des nicheurs très 
occasionnels (THIBAULT & BONACCORSI, 1999), mai 
peut-être aussi des individus en cantonnement migra- 
toire comme c’est généralement le cas sur ce site, 
chaque année, jusque vers la mi-mai, pour un autre syl- 
viidé paludicole, le Phragmite des jones, Acrocephalus 


schoënobaenus, qui ne se reproduit pas en Corse. 

La Luseiniole à moustaches sur l'île devrait sans 
doute occuper d’autres lieux de nidification, mais 
avec des effectifs très réduits, ce qui rend assez diffi- 
cile toute nouvelle découverte. 

I sera intéressant à l'avenir de continuer à pros- 
pecter les zones humides favorables où elle a déjà été 
observée (Côte orientale, particulièrement Biguglia et 
Canna-Gradugine… ainsi que l'embouchure du Lia- 
mone au nord d'Ajaccio). 
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Notes 
3345 : NOUVEAU CAS DE REPRODUCTION 
DE LA LUSCINIOLE À MOUSTACHES Acroce- 
phalus melanopogon EN CORSE 


Suite à l'hivernage (1998-1999) de la Lusciniole à 
moustaches sur le site de Canna Gradugine, qui est 
habituellement fréquenté, des chanteurs ont été notés 
jusqu’au 20 avril 1999 (F. MaHLER); puis le 19 juillet 
1999, un oiseau juvénile très confiant, émancipé depuis 
peu de temps a été observé, présentant un plumage 
duveteux et des commissures très visibles. De plus, le 
même jour, deux mâles chanteurs étaient présents sur 
deux parties bien distinctes du sit 

Il s'agit là du deuxième cas récent de reproduction 
en Corse. Malgré des observations très régulières, la 
reproduction de la Lusciniole à moustaches n'avait 
pas été trouvée (période 1980 à 1999) sur des sites 
favorables comme l'embouchure du Liamone où 
encore Capitello, voire les marais de Porto-Pollo. 

La découverte de nicheurs en Corse pose deux 
questions : s’agit-il d’une prospection incomplète des 
milieux ou bien s'agit-il d'une modification de la 
répartition de ce sylviidé qui est avant tout considéré 
comme un hivernant ? [THIBAULT (J.-C.) & BONACCORSI 
(G.) 1999. The Birds of Corsica. B.O.U., checklist 
series n° 17, British Omnithologists® Union, Tring]. 
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3346 : PREMIÈRE OBSERVATION HIVER- 
NALE D'UN BALBUZARD PÊCHEUR Pandion 
haliaetus EN ALBANIE 


Le 29 décembre 1998, alors que nous effectuions un 
comptage d'oiseaux d’eau sur le complexe de zones 
humides de Butrinti (39°50°N, 20'00'E) situé sur le lit- 
toral méditerranéen du sud de l'Albanie, nous avons 
observé à environ 100 m de distance, un Balbuzard 
pêcheur Pandion haliaetus, sur un piquet de filet de 
pêcheur à l'embouchure du fleuve Pavllo. 

L'oiseau observé était de toute évidence un imma- 
ture, dont le plumage était peu différent de celui d’un 
adulte mais présentait des parties supérieures marron 
moins foncées, des parties inférieures blanc 
bande plus marquée sur la poitrine, le dessus des ailes 
jaunâtre et la cire brune. 

Cette espèce ne semble pas d’occurrence régulière 
en Albanie car peu ou pas du tout signalée sur les 
zones humides de ce pays et jusqu'à ce jour, aucune 
évidence de nidification ou d'hivemage n'a pu y être 
mise en évidence (voir HAGEMEUER et al., 1994 ; KAY- 
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SER et al., 1995; Bino er al., 1996; KAYSER et al., 
1997; BiNo, 1998 ; ZEKHUIS & TEMPELMAN, 1998). 

Bien que non mentionné comme hivernant ou 
migrateur sur les zones humides côtières limitrophes 
par JERRENTRUP et al. (1988), le Balbuzard pêcheur est 
toutefois observé en Grèce lors des ges automnal 
et printanier (BAUER et al, 1969; HANDRINOS & 
AKRIOTIS, 1997). Il s’agit toujours, d'individus seuls 
ou en petits groupes de 2-3, principalement d’origine 
fenno-scandinave comme l’indiquent les données de 
reprises de bagues. Plus de la moitié de ces observa- 
tions proviennent de la côte ionienne où cette espèce 
semble plus commune que dans le reste du pays (HAN- 
DRINOS & AKRIOTIS, 1997). La dernière mention de 
nidification du Balbuzard pêcheur en Grèce date de 
1966, où un couple a été observé dans le delta de 
l'Evros (nord-ouest du pays) et cette espèce y e 
depuis considérée comme un hivernant rare (BAUER et 
al., 1969; HANDRINOS & AKRIOTIS, 1997). 

De l'autre côté de l’ Adriatique, en lialie, le Balbu- 
zard pêcheur est de plus en plus fréquemment observé 
en hivernage, depuis les analyses de comptes-rendus 
de baguage de MeLorri & SPAGNESt (1979). Cepen- 
dant, les individus observés jusqu’à présent étaient 
surtout concentrés sur la côte tyrrhénienne (jusqu'à 4 
individus sur la lagune d'Orbetello) et surtout en Sar- 
daigne, où des individus bagués provenant de Corse 
ont été contrôlés (THIBAULT & PATRIMONIO, 198: 
BACCETTI, com. pers). Il n'est pas impossible cepe 
dant que quelques rares balbuzards hivernent aussi sur 
les côtes est de la péninsule italienne, car le 10 janvier 
1999, un individu a été observé lors d'un comptage 
d’anatidés hivernants sur le Lac Lesina, en Apulie 
(BACCETTI, com, pers). 

En France continentale, quelques individus hiver- 
nants ont déjà été observés dans l'Est et le Centre, sans 
doute originaires d'Europe septentrionale (THIBAULT et 
al., 1991). Toutefois, au cours de l'hiver 1998-1999, 
un individu a séjourné sur le littoral méditerranéen 
dans les environs d'Aigues-Mortes (Gard) (KAYSER, 
com. pers.). Pour la Corse l'observation hivemale de 
quelques individus, le retour précoce des balbuzards 
adultes sur leurs lieux de nidification et les reprises de 
bagues de jeunes en Afrique du Nord suggèrent que la 
plupart des balbuzards indigènes effectuent des dépla- 
cements limités à l’intérieur du Bassin méditerranéen 
(THIBAULT & PATRIMONIO, 1989). La situation est 
similaire en Espagne, lieu de passage de balbuzards au 
printemps et automne, où des individus hivernants sont 
observés surtout dans les îles Baléares, seul lieu de 
nidification hispanique (G-O.B. 1997; TRiAY, 1997). 

La présence exceptionnelle d’un individu hivernant 
sur les côtes albanaises et celle observée en Méditerra- 
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née sont peut-être à lier avec la clémence de l'hiver 
1998-1999. La prospection et le suivi des zones 
humides côtières et continentales 
par l’équipe du Muséum des Sciences Naturelles de 
Tirana durant les saisons 1998 et 1999 n'ont pu mettre 
en évidence la nidification de cette espèce (BINO, non 
publié). La population nicheuse la plus proche se 
trouve en Bulgarie. Estimée à 6 couples maximum 
(Tomiaroïe, 1994), nous n’avons pas pu avoir de don- 
nées récentes sur sa dynamique. 

La provenance de ce balbuzard hivernant en Albanie 
reste un mystère : s'agit-il d'un migrateur venant d'Eur 
rope du Nord, d’un oiseau issu d'un des sites de nidifi- 
cation en Méditerranée occidentale où d'un individu 
provenant de la population relictuelle bulgare proche ? 
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3347 : L'EXTENSION DU GOÉLAND LEUCO- 
PHÉE Larus cachinnans DANS LE MASSIF 
CENTRAL 


L'implantation du Goéland leucophée (Larus 
cachinnans) en tant que nicheur dans le Massif Cen- 
tral date de 1986 au moins (BRUGIÈRE & MICHAU, 
1987), année au cours de laquelle le premier nid fut 
repéré en Lozère. Depuis, l'espèce a colonisé plusieurs 
départements. Je vais relater ici le suivi de l'extension 
de l'espèce, analysant son statut dans chaque départe- 
ment où elle se reproduit. 


La Lozère 

L'espèce niche depuis 1986 au lac de Naussac où 
se sont déroulés tous les cas de reproduction départe- 
mentaux. Détail des observations : 


+ 1985 : 1 couple cantonné, mais pas de nidification. 
+ 1986 à 1997 : 
+ 1998 : 4 couples nicheurs, 


1 couple nicheur. 


Source : MNHN. Paris 


Note. 


L'Aveyron 

C'est en 1990 que j'ai noté la première nidification 
du Goéland leucophée dans l'Aveyron au lac de Pare- 
loup à Salles-Curan (BRUGIÈRE, 1991) mais il est fort 
vraisemblable que la nidification y soit antérieure. De 
plus, des oiseaux sont installés dans la vallée du Tarn 
depuis 1989 au moins 


Détail des observations au lac de Pareloup 


+ 1989 : 5 adultes Le 4 mai, mais reproduction non 
prouvée 

+ 1990 et 1991 : 2 couples nicheurs. 

+ 1992 à 1997 : présence printanière régulière 
d'oiseaux sur le site de reproduction, mais nidi- 
fication constatée seulement en 1996 (1 nid le 
2 mai). En fait, le nombre de couples cantonnés 
était toujours supérieur à celui des nicheurs. 
Ainsi, en 1991, il y en avait en plus des 
nicheurs, un autre couple et un adulte, De plus, 
il est fort probable que la nidification a eu lieu 
chaque année, les années sans nidification 
constatée correspondant à celles au cours des- 
quelles les oiseaux avaient dû être dérangés 
avant mon passage. 


+ 1998 : 60 oiseaux dont 3 immatures le 11 mai, au 
moins 17 couples reproducteurs (œufs et pous- 
Sins). 


De 1991 à 1994 un Goéland brun (Larus fuseus) 
est resté cantonné apparié à un Goéland leucophée. En 
1990, j'avais déjà suspecté le couple mixte. Mais ce 
n'est que l'année suivante que j'ai pu confirmer la pré- 
sence du couple mixte nicheur. 


Détail des observations dans la vallée du Tarn 

La présence de Goélands leucophées dans la val- 
lée du Tarn, surtout en aval de Millau, est ancienne. 
Déjà, en 1989 j'avais repéré au printemps des 
oiseaux le long de cette rivière. Mais ce n'est qu'en 
1996 que j'ai noté le premier nid à Millau sur un 
rocher émergeant du Tarn. Cette nidification fut 
vouée à l'échec. En fait. il existe des couples canton- 
nés sur plusieurs grèves ou lots rocheux depuis plu- 
sieurs années. En 1998, j'ai découvert un autre nid à 
Viala-du-Tarn, mais je ne connais pas la date l'ins- 
tallation sur ce site. Elle est sûrement ancienne. En 
1998, c'est un minimum de 5 couples qui sont can- 
tonnés dans la vallée dont un en amont de Millau 
Mais en dehors du site de Viala-du-Tarn (rocher 
élevé au sein d'une retenue d'eau), il est fort peu pro- 
bable que la nidification puisse réussir ailleurs du 
fait des crues et de la navigation de plaisance. 
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Le Cantal 
J'ai repéré dès 1993 la présence d'un couple dans la 

vallée de la Truyère, aux îles du Cheylé. Le site est 
régulièrement fréquenté depuis. À l'époque je ne sus- 
pectais pas la nidification qui m'a sans doute échappé 
jusqu'en 1996. Détail des observations depuis 1996 

+ 1996 : 1 couple nicheur 

+ 1997 : 1 ou 2 couples nicheurs 


+ 1998 : 2 couples nicheurs 


La Loire 

L'installation de l'espèce date de 1998 avec un 
couple nicheur dans une ancienne gravière transfor- 
mée en réserve à Chambéon. 


REMARQUES 


L'extension du Goéland leucophée dans le Massif 
Central se poursuit donc, puisque d'un couple nicheur 
en 1986, la population est passée à 25 en 1998, popula- 
tion à laquelle il faudrait ajouter les couples cantonnés 
de la vallée du Tarn qui ne réussissent pas à se repro- 
duire. En effet, c'est bien la qualité des sites de repro- 
duction qui limitent la répartition de l'espèce dans la 
zone d'étude, le Goéland leucophée recherchant tou- 
jours une île, aussi petite soit elle, pour y installer son 
nid. Or les sites de nidification de ce type sont rares dans 
le Massif Central, et souvent noyés lors des crues prin- 
tanières, De plus, l'espèce est fort sensible aux dérange- 
ments humains, d'où un succès de reproduction très 
limité dans la région étudiée. Ainsi, sur la colonie du lac 
de Pareloup (Aveyron) où des couples sont cantonnés 
régulièrement depuis 1989 au moins, je n'ai observé des 
jeunes qu'en 1998, l'île étant régulièrement visitée par 
des pêcheurs. Faute d'observations ultérieures je ne 
peux dire si des jeunes ont été jusqu'à l'envol. 
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3348 : UN AUTOUR DES PALOMBES DE LA 
SOUS-ESPÈCE Accipiter gentilis buteoides 
OBSERVÉ EN CORSE ? 


Durant l'après-midi du 10 mai 1999, sur le site de 
Barcaggio (pointe nord du Cap Corse) fut observé 
pendant plusieurs minutes dans d'excellentes condi- 
tions de luminosité un Autour des palombes Accipiter 
gentilis présentant les caractéristiques de la 
sous-espèce nordique bureoides, originaire du nord de 
la Suède, de la Finlande et de Sibérie. Le spécimen qui 
était en plumage d'adulte tournoyait dans une ascen- 
dance thermique et s'élevait graduellement dans le 
ciel (il a été possible de noter la coloration du dessus 
et du dessous de l'oiseau qui n’a jamais été houspillé 
par aucun corvidé). 

Le dessous étonnait par sa pâleur : l’autour parais- 
sait être presque uniformément blanc (corps, couver- 
tures sous-alaires, dessous des rémiges et des rectrices. 
grisâtres), la tête était également pâle et le dessus du 
rapace semblait gris blanchâtre (évoquant en fait, une 
couleur intermédiaire entre celle d’un mâle de Busard 
pâle Circus macrourus et celle d'un Busard Saint- 
Martin Circus cyaneus). 

La probabilité d’une rencontre avec un individu de 
type leucistique ne semble pas pouvoir être retenue au 
vu de la forte taille du spécimen et d’une bonne 
connaïssance de la forme nominale par l’un d’entre 
nous (S. PRovOST). Les autours appartenant aux popu- 
lations nordiques étant notablement plus pâles et plus 
grands que ceux appartenant à la forme nominale 
Accipiter gentilis gentilis et ceux de la sous-espèce 
cymo-sarde Accipiter gentilis arrigonit étant bien 
plus petits et plus sombres (DEL HoÿO et a, 1994), 
la confusion semble peu probable. 11 est cependant à 
relever que chez l’Autour des palombes les variations 
de la coloration et de la taille sont clinales et parfois 
certains spécimens de populations d'Europe centrale 
peuvent paraître plus où moins clairs. 

L'observation d'un tel oiseau a de quoi surprendre. 
En effet, seul un petit nombre de données permet de 
déceler un très faible flux migratoire concernant ce 
rapace dans cette partie de l’île (SEGUIN & VipaL, 
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1998 ; FAGG1O et al., 1998 et l'ensemble de la biblio- 
graphie citée dans le cadre de cette publication à pro- 
pos de Barcaggio, THBauLT & BONACCORSI 1999), et 
un seul individu appartenant à la forme nominale avait 
été mentionné quelques jours plus tôt sur ce même site 
en migration lui aussi vers le nord (observation de 
S. Provosr et al.). Notre observation est d'autant plus 
remarquable que la rencontre de cette sous-espèce en 
Europe occidentale, ou dans le sud-ouest du continent, 
est pour le moins exceptionnelle (GENSBOL, 1988). 
Observée jusqu’en Europe centrale elle n'est pas 
connue pour effectuer de grands trajets migratoires. 
Comment expliquer une telle rencontre ? Une 
réponse pourrait découler de l'intensité de la vague de 
froid intervenue lors de l'automne 1998 (en 
novembre) qui avait affecté très sévèrement l’est et le 
nord-est de l'Europe. Les conséquences furent per- 
ceptibles pour plusieurs espèces jusqu'en Corse ( 
des Anatidés et également exceptionnels passages de 
Grives litornes Turdus pilaris, avec un faible nombre 
de mentions à l'automne, mais un fort mouvement de 
remontée printanière). L'oiseau se serait alors dirigé 
nettement plus au sud qu'à l'ordinaire et serait logi- 
quément en train de repartir vers le nord au printemps. 
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